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LES COLÉOPTERES DU PIN MARITIME 

Une grave invasion d'Insectes fut découverte en 1944 dans le 
Nord du département des Landes. Nous étions encore sons l'oc-
cupation, en pleine bataille de France. Les transports étant arr.& 
tés, M. le Conservateur HUBAULT ne pouvait alors quitter Nancy 
pour venir prospecter la forêt malade. M. l'Inspecteur général 
TASSION fit donc appel à: moi pour aider MM. les Conservateurs 
de LAPASSE et Roux à. débrouiller les fils de l'inquiétant pro-
blème. 

Il s'agissait d'une invasion de « Bostrvches », c'est-à-dire de 
Scolytides, accompagnée par endroits d'une multiplication anor-
male d'autres Coléoptères également nuisibles. 

J'ai donné l'an passé (1946), dans la RCVlie des Eaux et Forêts, 
un compte rendu de l'enquête menée autour de Pissos, en parfait 
accord avec M. HURAULT et avec le précieux concours de M. Ro-
(rer SARGos. 

J'ai mis 	profit cette occasion pour écrire, 	l'intention des 
Forestiers, tine étude d'ensemble sur les Coléoptères du Pin ma-
ritimes auxquels Edouard PERRIS consacra une si belle ceuvre il 
y a près d'un siècle. J'y veux réunir, en les mettant iour. les 
connaissances fondamentales concernant les quatre familles aux-
quelles se rattachent les ravageurs : Scolytides, Curculionid.-s, Bu-
prestides, Cérambycides, puis appeler l'attention sur la présence 
dans le même habitat de Coléoptères prédateurs, qu'il serait 
grand dommage de méconnaître, puisqu'ils sont au contraire utiles 
en tant qu'ennemis naturels des autres. 

Je m'étendrai davantage, et tout d'abord, sur les Scolytides, cou-
ramment appelés Bostryches, qui jouent le röle le plus néfaste. 





I . -- QUE SONT LES « BOSTRYCHES ? 

Ce tertne employé par les Forestiers mérite une mise au point 
immédiate. Il a servi en effet, selon les auteurs, à. désigner des 
Coléoptères de deux sortes, n'ayant guère en commun que leur 
façon de vivre, mangeurs de cambium, d'écorce ou de bois. 

L'appellation Bostrychu.s-, souvent orthographiée à. tort avec un i 
(Bostrichus), avait été appliquée tout d'abord par GEOFFROY (1762) 
aux Apates, Coléoptères pentamères, rangés primitivement par 
LINNÉ dans le genre Derniestes. Ce mot tiré du grec (1-36.;7p/o; 

boucle de cheveux), évoquait la présence sur le corselet d'aspéri-
tés velues qui, jointes sa teinte noire et sa forme bombée, lui 
donnaient l'apparence d'un criine de nègre revêtu de sa cheve-
lure crépue. 

Mais, quelques années après, FABRICIUS (1775) débaptisait ces 
insectes et leur attribuait un autre nom, celui d'Apate qu'ils por-
tent encore (du g,rec aspect trompeur), pour transfé-
rer l'appellation Bostrychus à. d'autres pentamères, les Scolytes 
de GEon,Rov, qui voisinaient alors avec eux dans le groupe arti-
ficiel des Coléoptères Xylophages. 

En 1802, l'abbé LATREILLE, intervenant pour défendre la prio-
rité de GEoFFRov, appela Totnieus les Scolytes, c'est-à-dire les 
Bostryches de FABRICIUS. Mais l'autorité de l'entomologiste da-
nois demeurait si grande que sa façon de voir prévalut ; le mot 
Bostrvchus, écrit tant6t avec un _v, tant6t avec un i, resta donc 
appliqué aux Scolytides par la plupart des spécialistes, et c'est 
comme tel qu'il figure dans presque toutes les collections de la 
première moitié du dix-neuvième siècle. La dispute n'est cepen- 
dant pas close: LACORDAIRE et BLANCHARD ont adopté le point 
de Vile de LATREILLE, tandis que FAIRMAIRE et DE MARSEUL S'en 

tiennent, tout comme NEWMANN, celui de FAERICIUS. 

cours de la seconde moitié du siècle, Edouard PER-

RIS (I863), MallTiCe GIRARD (I873), embarrassés par ce 
désaccord, prennent le parti de supprimer le nom, qu'ils enlèvent 
par conséquent aux uns comme aux autres. Mais KUNCKEL D'HER-

CULAIS (I882), dans son édition française des « Merveilles de la 
Nature » de BREum, le rétablit des deux côtés A. la fois, faisa.nt 
de Bostrichus le synonyme d'Apate aussi bien que de Tonticus. 

Dans sa Faune de France, quatorze ans plus tard, ACLOOUE (1896) 
l'adopte en remplacement de Tovnicus, tout en faisant figurer deux 
fois le nom de famille Bostrichides, comme synonyme d'Apeides 
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(d'après WEsrwoon) et de Scolytides (d'après ERICHSON). Il divise 
le genre en 8 sections, qui sont devenues autant de genres distincts. 

Si les faunes et manuels modernes ont presque tous repris la 
façon de voir de GEOFFROY, de LATREILLE et de LACORDAIRE, 

appelant désormais Bostrychides les seuls représentants de la fa-
mille des Apates, la confusion n'en persiste pas moins ; c'est en 
effet sous le nom de Bostryches qu'Auguste BARBEY désigne tous 
les Scolytides dans son remarquable et classique traité et c'est lui 
qu'on emploie couramment dans les milieux forestiers. Il me pa-
rait donc impossible de rompre cette habitude, car il faut bien 
vivre avec son temps, au risque de sacrifier l'exactitude à. la cou- 

r. — Aspect général d'un Scolytide à. l'état d'insecte parfait, vu par la 
face dorsale (Dendroctonus micans), t, tête ; c, corselet; e, écusson ; 

el, élytre; al, aile proprement dite; tb, tibia; ts, tarse; m, métathorax; 
I, 2, 3, 4, segments abdominaux. 

tume cotnme on sacrifie trop souvent la logique à. la mode. Rési-
gnons-nous à. appeler Bostryches des Coléoptères qui n'ont pas le 
capuchon frisé du type originel de GEOFFROY, de même que nous 
appelons Doryphore une Chrysoméle dépourvue d'épée thoracique 
et Pyrale de la Vigne une Tortricide. 

Ceci posé, situons ces insectes dans leur cadre véritable. décri-
vons leurs caractères essentiels, puis leur façon de vivre. 

Au début du xix. siècle, LATREILLE les rangeait dans les Xylo-
phages, en même temps que les Apates, pêle-mêle avec Platypes. 
Paussus, Lyctes, Mycétophages, Silvains et Trogosites ; ce nom 
de famille couvrait un mélange tout à. fait artificiel et prêtait 
confusion, parce qu'il unissait des genres auxquels les classifica-
teurs ont assigné depuis des places distinctes, et parce qu'il le 
faisait d'après un caractère biolog-,ique appartenant aussi d'au- 
tres Coléoptères, notamment 	des Curculionides et 	beaucoup 
de Longicornes. 
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Bostrychides et Scolytides sont les deux autres noms de famille 
donnés aux Coléoptères pentamères qui nous intéressent ici. 
Proches parents des Curculionides, ils s'en différencient par l'ab-
sence d'un rostre véritable et par la massue terminale des antennes. 
Ils sont tous de petite taille : les plus grands n'atteignent pas le 
centimètre ; leur forme est subcylindrique et leur teinte sombre, 
noirâtre ou brune. 

La tête, petite, plus ou moins cachée sous le prothorax, se pro-
longe en une sorte de museau dont le dessous est presque entière-
ment occupé par la bouche. Le labre (lèvre supérieure) est peu 
distinct, les mandibules trapues, dentées, les mâchoires relative-
ment larges, fortes, bordées de longues soies ou d'épines, tandis que 
le labium (lèvre inférieure) est étroit, faible, â ligule peu distincte, 

	

FIG. 2. - I-;'ace intérieure de la tete 	FIG. 3. — La mikhoire et l'antenne, 

	

montrant la disposition des antennes 	c, s. articles de base (cardo, stipes); 

	

et des pièces buccales : a, antenne; 	/, lame interne; p, palpe; d, scape ; 

	

f, son funicule; b, son renflement 	c, pédicelle; b, funicule; a, massue. 
terminal (massue); md, mandibule; 
mx, machoire; /, lèvre inférieure 
(labium); o, ceil. 

et que les palpes, maxillaires ou labiaux, triarticulés, sont épais 
et courts. Les yeux sont grands, aplatis, â contour réniforme. Les 
antennes, insérées en avant d'eux, sont courtes, serrées, géniculées 
et se terminent par une sorte de gros bouton ; on y voit trois parties: 
scape, funicule et massue. 

Le corselet (pronotum), qui surplombe peu ou prou la tête, est 
très convexe et généralement couvert d'aspérités, du moins en 
avant. 

Les ailes proprement dites sont présentes et actives, â de rares 
exceptions près. Les élytres, étuis coriaces sous lesquels elles se 
replient après le vol, les recouvrent en entier, en même temps 
que tout l'abdomen; elles sont en général très convexes et mar-
quées de stries longitudinales ; bien souvent elles sont tronquées 
obliquement à l'arrière, oit elles présentent un plan incliné ou plu-
tOt une excavation rebord denté. 
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Les pattes sont courtes ; les hanches antérieures g-randes, sub-
sphériques, les autres transverses ; les tibias courts et aplatis, 
élargis au bout, crénelés ou dentés en scie au bord externe ; les 
tarses généralement cylindriques, 5 articles, dont le troisième 
est parfois bilobé, le quatrième toujours très petit, souvent peu 
visible (t), et le dernier pourvu de griffes simples. 

Ajoutons qu'il existe dans certains cas un dimorphisme sexuel, 
mâles et femelles se distinguant par la taille, par la forme de la 
tète et par l'aspect de la troncature des élytres. 

Les larves ont le même aspect général que celles de la plupart 
des Curculionides : elles sont molles, blanchâtres, apodes, arquées, 
avec de nombreux bourrelets. Seule la tête est fortement chiti-
nisée et de teinte brune, d'un brun plus ou moins sombre. Le 

FIG. 4. - Larve et nymphe (/ps typographits, d'après EscHERien), très gros-
sies. 

prothorax a presque toujours sur le dos de petites plaques dures ; 
les méso et métathorax, relativement plus courts, portent deux 
bourrelets dorsaux, tandis que les segments abdominaux en ont 
trois. La place des pattes thoraciques est occupée par de fortes 
saillies. Le tégument est revêtu de nombreux poils ou spinules 

(I) C'est ce qui avait conduit les anciens auteurs, LATREILLE en tète, it 
considérer ces Insectes comme tétramères ; la petitesse du pénultième article 
explique cette erreur, étant donné que les appareils d'optique ne p ffmettaient 
pas de grossir suffisamment le bout des pattes pour bien déceler ce détail. 
Les systématiciens d'aujourd'hui appliquent aux cas de ce genre les termes 
de subpentamères, pseudopentamères, cryptopentamères. 

Au reste le nombre des articles des tarses, qui peut différer pour des gen-
res d'une même famille (Staphylinides par exemple), n'est plus retenu com-
me un critère fondamental ; il tend à. passer au second plan, après les carac-
tères tirés des sternites abdominaux, des organes males et des types lar-
vaires. 
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auxquels certains auteurs ont voulu donner une valeur spécifique, 
et qui sont en rapport avec le mode de vie et d'habitat. 

D'après ERICHSON, la tête des larves de Scolytides est géné-
ralement un peu plus allongée, leur corps plus cylindrique et les 
téguments plus fermes que ceux des larves de Curculionides: 
mais ce n'est pas absolu; PERRIS, qui a si bien étudié les Coléop-
tères xylophages, pense même qu'on ne peut trouver de diffé-
rence caractéristique, sous cette forme, entre les deux familles. 

Quant aux nymphes, elles sont trapues et compactes, d'autant 
plus que les ailes s'étendent sur la plus grande partie de leur 
abdomen, dont elles atteig-nent parfois le bout les postérieures 
dépassent les autres et cachent presque entièrement les pattes, 
de la 3e paire, cependant que les antennes sont rabattues en arrière 
jusqu'aux cuisses de devant. Ces nymphes portent habituellement, 
comme celles des Curculionides, des saillies épineuses, tout au moins 
sur l'abdomen. 

Les Coléoptères dont nous nous occupons ont formé tout 
d'abord un genre dans le système de LINNÉ, puis ils sont deve-
nus la sous-famille des Scolvtaires dans les Porte-bec ou les Xy-
lophages au temps de LATREILLE, avant de constituer une fa-
mille distincte (Sco/ytides) avec LACORDAIRE ou même avec 
RE DTENBACHER, qui séparait Bostrychides et Hylésiaides. 
EICHHOFF et BEDEL ont détaché (les Scolvtides les PlatyPus pour 
les classer A part comme famille nouvelle (BLATYPODIDES), mais 
BEDEL est revenu presque aussitôt là-dessus et s'est contenté d'en 
faire une sous-famille. 

Ni.TssuN, qui adopte pour la famille ainsi délimitée le nom d'In:- 
pEs, utilise les particularités anatomiques du proventricule et des 
organes génitaux, en même temps que les dispositionq des élytres, 
des ailes, des antennes et des tarses, pour établir 5 sous-familles 
dont I T offrent un intérêt au point de vue forestier : (Eccoptogasté-
rines, Hylésinines, Crvphalines, Crypturgines, Polygraphines, X y-
lotérines, Carphocorines, Pityophthorines, Dryococtines, Xy-
léborines). 

Pour simplifier et mettre à la portée du praticien un svstème 
plus simple et plus commode, ESCHERICH, auteur du Traité d'En-
tomologie forestière le plus complet que nous ayons, s'est mis d'ac-
cord avec REITTER pour réduire le nombre des sous-familles à trois ; 
Scolytines (ou Eccoptogastérines), Hylésinines, Ipines. 

Dans la première, le corselet est bordé d'une arête, les élytres se 
prolongent en ligne directe jusqu'au bout, tandis que la face ven-
trale de l'abdomen se relève à l'arrière en biseau; le bord externe 
des tibias antérieurs est mousse et se termine par un crochet re-
courbé vers le dedans ; le troisième article des tarses est cordi-
forme et bilobé. 
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Dans les deux autres, les bords du corselet sont arrondis, sans 
arête ; les élytres sont rabattues a l'extrémité et c'est au contraire 
le dessous de l'abdomen qui se profile en ligne droite ; le bord 
externe des tibias antérieurs est denté ou présente une épine ter-
minale dirigée vers le dehors. 

Les Hylésinines ont la tète inclinée, mais en partie visible 
depuis la face dorsale, le corselet uniformément ponctué, le troi-
sième article des tarses cordiforme et bilobé comme celui des 
Scolytines. Chez les Ipines au contraire, la tête se dérobe sous 
le corselet, qui est généralement rugueux ou ridé en avant, ponc-
tué ou lisse en arrière, et le troisième article des tarses est cylin-
drique comme les deux précédents. 

HOULBERT, lui aussi, répartit les Scolytides en trois sous-fa- 

FIG. 5. -- Comparaison des profils d'un Scolytine et cl'un bine (a et b); par-
tie antérieure et tarse d'un Hylésinine : (c , e) et d'un Ipine (d, f). 

milles ; mais, si l'on fait abstraction des Platypines qU'EICHHOFF 

en avait exclus, cela ne ferait plus que deux, les Hylésinines étant 
considérés par lui comme une simple tribu des Scolytines, par-
ini lesquels ils se distinguent par l'absence de rebord au cors-elet 
et par les dents ou la crénelure du bord externe des premiers 
tibias. 

Les Scolytides sont des xylophages ou phlceophages ; étant sans 
doute attirés par les sucs nourriciers de la plante, ils vivent 
dans la tige ou les branches, aux dépens du bois, du liber, de 
l'écorce. A de très rares exceptions près, ce sont des parasites 
d'arbres ; ils sont d'ailleurs pour la plupart assez stricts sur le 
choix de l'essence ; d'aucuns sont inf éodés à. une seule, d'au-
tres à. plusieurs, toutes comprises parmi les Angiospermes ou 
toutes parmi les Gymnospermes ; il en est fort peu qui puissent vivre 
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indifféremment sur les unes et les autres: tel le Xyleborus saxeseni 
Ratz. qu'on a vu s'attaquer au Chêne, l'Erable, au Tilleul, au Peu-
plier, au Bouleau et a la plupart des Rosacées fruitières, aussi bien 
qu'a l'Epicéa, au Pin, au Sapin ou au Mélèze. 

Les Scolytes proprement dits (s.f. Scolytines) se trouvent tous 
sur des arbres à. feuilles caduques (Ormeau, Charme, Chêne, Erable, 
Rosacées), tandis que les Ipines et les Hylésinines vivent partie sur 
feuillus, partie sur Conifères. Les Pins attirent la fois des repré-
sentants de l'une et l'autre de ces deux dernières sous-familles. 
C'est aux Hylésinines que se rattachent les /li've/ophi/us (on Blasto-
phagus), le Carphoborus et l'Hylurgops, logés sous les écorces, l'Hy-
lurgus et les Hylastes qui ne s'en prennent guère qu'aux souches, 
cependant que les Hylésines proprement dits (Hy/esinus) vivcnt sur 
des essences feuillues. 

A la sous-famille des Ipines appartiennent les Dryoroetes du 
Chêne et de l'Aulne (villosus Gyll. et alni Eichh.), les Ernoporus 
du Hêtre et du Tilleul, les Trypo-ph/oeus du Tremble, le Taphrory-
chus bicolor Herbst du Hêtre et le Xy/oc/cptes bispinus Dirft. de 
la Clématite, ks Xyleborus dont certains sont fort éclectiques, et 
l'Anisandrus dispar F., qui, s'attaquant bien des sortes de feuillus, 
donne souvent le coup de grace aux arbres fruitiers affaiblis. 

Par contre, les Ips proprement dits, les Orthotonlicus, les Pi-
tyogenes, les Piryophthorns, les Crvpha/us et les Crypturgus sont 
inféodés aux résineux: Pin. Sapin. Epicéa, Mé]èze. 

Avant d'aller plus loin signalons que le nom générique d'Ips 
(de "11), ver du bois) sous lequel on range a. l'heure actuelle les 
principales espèce, des anciens Tomiques de LATREILLE (Typo-
graphe et Sténographe entre autres), pourrait leur être contesté 
tout aussi bien que celui de Bostryches, car il se pose son sujet 
un autre problème de nomenclature. Ce nom, choisi par DE GEER 

en 1775 pour le Dennestes typographns de Linné, fut utilisé l'an-
née suivante 0776) par FABRICIUS pour désigner un genre de 
Coléoptères Nitidulides, devenu depuis le genre Glischrochilus, et 
c'est la même famille que PERRIS l'appliquait encore en 1863, 
appelant Ips ferruginea L. le Pityophagus ferrugineus L. et Ips 
abbreviatus Panzer le Carpophilus sexpustulatus Fabr. Mais les 
entomologistes d'aujourd'hui ont tous rendu l'Jps de DE GEER 
son droit de priorité, de sorte que dans l'ouvrage de BARBEY ce 
nom revient aux seuls Scolytides, en parallèle avec ceux de To-
micus et Bostrychus. Il est toutefois curieux de voir dans la 
« Faune de France en tableaux synoptiques », dont j'ai sous les 
yeux la seconde édition, ce nom générique utilisé par deux fois: 
tout d'abord dans le volume V (1935) pour deux espèces de Niti-
dulides (Ips quadripastulata L., Ips quadriguttata 01.), puis dans 
le vol. VI 0937) pour deux Scolytides (Ips sexdentatus Börn, 
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Ips laricis Fabr.). Il est vrai que le premier de ces volumes fut 
établi par Rémy PERRIER seul, l'autre par PERRIER et DELPIIV. 
Les deux catégories visées en l'occurrence n'ont même pas leur 
actif la similitude d'aspect et de mceurs qui pouvait être invo-
quée entre Apates et Scolytes a propos du nom générique Bos-
trychus qu'ils avaient tour à. tour alors qu'ils voisinaient parmi les 
Xylophag-es des anciens auteurs ; elles n'ont guère d'autre point 
commun que d'habiter sous les mêmes écorces, où l'une se nour-
rit habituellement de l'autre. 
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II. — COMMENT ILS VIVENT 

La façon de vivre des Scolytides est remarquable et toute par-
ticulière; les dégâts qui en résultent offrent une disposition uni-
forme pour une espèce donnée. Certains pénètrent dans le bois 
tandis que la plupart se cantonnent sous l'écorce et ne dépassent 
guère la zone libérienne; le système de couloirs qu'ils établissent 
en exploitant le cambium s'étale ainsi sur un secteur de cylin-
dre, ce qui le rend bien apparent et lisible à souhait. 

Disons tout de suite que les insectes parfaits reproducteurs et 
les larves nées de leurs ceufs s'y trouvent en même temps, de sorte 
que la mère a l'air d'assister au développement de sa progéniture. 
En fait il n'en est rien car, si les galeries forment un ensemble 
continu, les parents ne vont pas au delà. des niches préparées pour 
l'incubation de leurs œufs, les trajets larvaires qui en partent 
étant d'ailleurs si étroits à l'origine que des adultes n'y sau-
raient avoir accès. 

Le système familial habituel comprend un trou de pénétra-
tion, tin vestibule. une ou plusieurs galeries maternelles, tin 
grand nombre de trajets larvaires, autant de chambres de nym-
phose et d'orifices de sortie. Ces divers éléments offrent des 
dispositions caractéristiques permettant au praticien de recormaitre 
l'espèce en cause sans voir les insectes; elles sont particulièretnent 
nettes dans le cas des Bostryches de l'écorce, qui travaillent immé-
diatement au-dessous: chez eux l'ensemble de ces différentes rnines, 
hormis les puits d'accès et d'évasion, se trouve étalé à la surface du 
cylindre et tend à. séparer l'écorce du bois, si bien qu'en fin de 
compte on petit lire le dégât en partie double, empreinte et contre-
empreinte, au revers de l'écorce détachée et sur l'aubier mis A 
nu. L'insecte écrit en quelque sorte son rôle sur l'arbre comme 
un graveur trace son dessin sur la planche; c'est à cela que répon-
dent tant de noms de genres et surtout d'espèces composées avec 
le verbe grec ypicoEtv : Polygraphe, Typographe, Sténographe, 
Chalcographe , Micrographe; Pi t y og raphe Hectographe. Autogra-
phe, etc... 

Les trous de pénétration, qui demeurent béants A la surface 
des arbres, sont A peu près circulaires. Ce sont les entrées de fo-
rages traversant l'écorce et se dirigeant vers l'axe du tronc ou de 
la branche. Ils ne s'enfoncent pas suivant upe direction perpendi-
culaire A la surface, mais sont dirigés en oblique vers le haut, comme 
pour empêcher l'entrée de l'eau de pluie et pour faciliter la sortie 
des déblais. La vermoulure d'écorce qui s'en échappe et la résine 
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qui suinte des surfaces blessées entourent ces trous d'auréoles sail-
lantes, sortes de margelles rosées qui les signalent an regard. 

La longueur dti forage dépend, bien entendu, de l'épaisseur des 
assises corticales. C'est l'élargissement de son extrémité profonde 
qui devient le vestibule. Ce dernier n'a pas une f orme définie ; il 
est plus ou moins circulaire, ovale ou polygonal ; il est d'ordinaire 

Fm 6. — Schéma du système familial d'un Bostryche de l'écorce, montrant 
en noir le vestibule et deux galeries maternelles avec les trous d'en-
trée et d'aération; en blanc, les galeries larvaires, dont deux (les plus 
anciennes) renflées au bout par les chambres nymphales, avec les trous 
de sortie (dessin de BARBEY). 

FIG. 7. — Coupe longitudinale du canal de pénétration et du couloir mater-
nel, avec deux puits accessoires (soupiraux), dont un seul est ouvert 
(dessin de BARBEY). 

aplati dans le sens radiaire, étalé tangentiellement 	la surface de 
l'aubier sur lequel il empiète le plus souvent. Ses dimensions sont 
suffisantes pour permettre 	deux ou plusieurs bostryches de s'y 
tenir 	l'aise. En général, c'est le lieu de rendez-vous où se con- 
somment les rapprochements sexuels, du moins chez les espèces 
polygames ; chez les monogames les accouplements se font d'ordi-
naire l'avance ou pendant !es travaux de pénétration. Les Sco-
lytines sont monogames ainsi que la plupart des Hylésinines, tan-
dis que presque tous les Ipines sont polygames. 
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Quand la galerie maternelle est unique, elle fait suite directe-
ment au canal d'entrée, le vestibule étant A peine indiqué par 
le changement de direction du conduit, qui d'oblique devient ver-
tical dans le cas de Myelophilus piniperda L. par exemple. Mais, 
en général, il y a plusieurs galeries maternelles. Elles ont la 
forme de couloirs presque cylindriques, dont le calibre est pro-
portionné A la taille des insectes parfaits de l'espèce considérée. 
Il peut y en avoir deux situées dans le prolongement l'une de 
l'autre, de part et d'autre du vestibule, en direction verticale 
ou horizontale. Il y en a souvent un plus grand nombre avec autant 
de femelles groupées autour d'un mAle unique; elles rayonnent alors. 
en étoile. Elles sont parfois très longues, puisqu'il arrive qu'elles 
atteignent ou dépassent 5o centimètres. Elles présentent dans ce 
cas des diverticules annexes, établis de place en place vers la sur-
face du tronc; d'aucuns se terminent en cul de sac sous le couvert 
des couches superficielles de l'écorce, tandis que d'autres, ouverts A 
l'extérieur, peuvent servir de passage soit aux méres, soit A des 
males. 

On considère ces puits radiaires comme des cheminées d'aéra-
tion, sortes de soupiraux contribuant A assaillir les grands cou-
loirs; ils peuvent aussi être utilisés, conjointement avec l'orifice 
de pénétration, pour évacuer les déblais ou déchets, que les occu-
pants rejettent systématiquement pour avoir partout le passage 
libre. Pour CHEVYREUW,, dffilt les observations portent sur un 
Scolytus, ce sont avant tout des chambres d'accouplement, où les 
femelles reeoivent de nouvelles visites des males au fur et a mesure 
de leur travail de ponte. 

()-ri distingue, suivant les espèces de Bostryches, des couloirs 
maternels: 

simples et longitudinaux (ScoNtus Rat.s•cburgi Jans., 31 yeloplii-
piniperda L. (fig. Io, a); 

simples et transversaux (Scolytus intricatus Ratz.) (b); 
doubles et longitudinaux (ips tvpographus L.) (c); 
doubles et transversaux, opposés en accolade (111've/ophi/us 

nor Hart., Hylesinus oleiperda F.) (d); 
triples et longitudinaux, deux dans un sens et tin dans l'au-

tre (Ips sexclentatus B6rn. en général) (e); 
triples, quadruples ou quintruples, A disposition étoilée plus 

ou moins régulière (Ips sexdentatus Pityophtorus pii-
bescens 'Marsh., Pityogenes bidentatus Herbst., Ips curvidens 
Germ.) (f, g et h). 

11 arrive aussi que le système se réduise A une simple chambre 
qui joue le rôle habituellement dévolu aux galeries maternelles 
(CrvPhalus abietis Ratz., Dendroctonus micans Kugel., Tps lari-

cis F.) (i et j). 
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La raison d'être de ces galeries ou chambres est de servir à, la 
ponte et l'incubation des ceufs. Ils y sont distribués tout au long 
des couloirs de façon régulière et des deux côtés, à, droite comme 

gauche, dans des niches préparées par les mères, chaque (rd 
se trouvant ainsi logé dans une sorte de berceau. 

En règle générale, les galeries larvaires, qui ont ces logettes 
pour point de départ, se dirigent perpendiculairement aux couloirs 
maternels, de sorte que, par rapport à l'axe du tronc debout, elles 
sont transversales, longitudinales ou diagonales suivant que les 
dits couloirs sont verticaux, horizontaux ou obliques. 

Remarquons toutef ois que celles qui se détachent (lu bout de la 

Fr4. 8. — Divers systèmes de galeries : a, Myelophilus piniperda; b, Scolytus 
intricatus; c, Ips typographus; d,Myelophilus minor; e, f, Ips sexdot-
tatus; g, Pityogenes bidentatus; h, lps cyrvidens; Cryphalus abietis; 
j, Ips laricis. 

galerie maternelle prennent une direction de plus en plus rappro-
chée de la sienne, si bien qu'elles ont l'air de rayonner autour de 
ce bout. Les autres, après s'être détachées perpendiculairement ei 
s'être maintenues telles sur la majeure part de leur trajet, finis-
sent souvent par se rabattre dans un sens ou dans l'autre. Il est 
bien entendu qu'elles s'élargissent toutes au fur et à mesure du 
grossissement des larves qui les creusent et qui les bourrent du 
déchet de leur exploitation. Il est non moins évident que la taille 
des larves s'accroit plus vite et que le calibre de leurs trajets gros-
sit plus nettement si le forage a lieu dans un milieu plus riche : le 
jeune liber est plus nutritif que l'écorce ou l'aubier. A ce point 
de vue. on note parfois de grandes différences entre espèces voi- 
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sines : ainsi chez le 11Tvelophilus minor Hart. et l'Hylesinns fraxini 
Panz., les galeries larvaires sont bien plus courtes que chez le 
Myelophilus piniperda L. ou l' HAllesinus crenatus F. vivant sur 
les mêmes arbres (Pin ou Frêne). 

C'est 	l'extrémité de sa galerie que la larve établit la chambre 
nymphale, logette ovoïde qui va servir à la métamorphose. Quand 
celle-ci est achevée, l'imago se dég-age en creusant, directement ou 
non, son trou de sortie, c'est-à-dire un puits qui s'ouvre la surface 

Fui. 9. — a et b, Systèmes deux ou trois branches d'un /ps, avec soupiraux, 
encoches de ponte et amorces des galeries larvaires; les reproducteurs 
sont en trahi d'évacuer les déchets vers l'orifice de pénétration (qui 
est en noir) en les dirigeant dans le sens indiqué par les flèches; r, ex-
trémité d'une galerie maternelle, où la femelle, qui a déjà pondu dans 
les encoches, poursuit le forage (dessins de BARBEY). 

de l'écorce par un orifice arrondi. Cet orifice, du même -diamètre 
que celui de pénétration des parents, se distingue par sa netteté. 
car il n'est jamais, comme l'autre, cerclé d'un bourrelet résineux. 
C'est le trou de vol par oit l'insecte nouvellement f armé s'évade 
de l'arbre nourricier pour aller accomplir son destin de repro-
ducteur (t). 

Dans le cas où la mère utilise une chambre au lieu d'un con-
loir, les galeries larvaires rayonnent tout autour, mais il peut se 

(1) 1,a sortie peut avoir lieu sans trou apparent, par tine craquelure de 
l'écorce. 
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faire, â. titre exceptionnel, que ces galeries soient absentes, les 
larves exploitant alors de conserve la couche cambiale au pour-
tour de l'antre où la mère a déposé ses ceufs en vrac. Tel est le 
cas du Dendroctonus micans Kugel, qui a pour hôte habituel l'Epi-
céa. 

Les couloirs de ponte des Scolytides peuvent être comparés 
aux puits tubulaires établis par certaines Abeilles solitaires. Mais, 
alors que chez elles les berceaux individuels sont l'avance ap-
provisionnés d'aliments apportés du dehors, les Œufs des Bos-
tryches sont simplement mis proximité de substances nutritives 
que les jeunes devront exploiter eux-mêmes ; il est vrai qu'ils 
sont distribués la file de façon si régulière que chaque jeune 
dispose d'un espace vital et n'a pas lieu de concurrencer ses voi-
sins. Les galeries larvaires, bourrées de déchets au fur et a me-
sure, sont précisément les témoins de cette exploitation quasi-
méthodique. 

Outre les parties essentielles que je viens de décrire : puits d'en-
trée des parents, vestibule oit ils s'accouplent, galerie maternelle de 
ponte avec ou sans soupiraux, galeries de nutrition larvaires, 
chambres nymphales, forages de sortie, il y a lieu de mention-
ner des annexes en rapport avec la nutrition des insectes par-
faits. Celle-ci peut n'avoir lieu qu'après l'évasion, sur les pousses 
fraîches de l'arbre, comme c'est le cas des Myélophiles, qui est 
exceptionnel. Mais c'est d'ordinaire sur place, avant de quitter le 
tronc dans lequel ils se sont formés, que les Bostryches s'alimen-
tent pour mfirir leurs organes génitaux. Le dégât complémen-
taire qui en résulte est ce qu'on appelle le repas de maturation. 

Il arrive aussi que les insectes parfaits d'un certain âg-e, qui 
ont déjà. effectué une ponte, se mettent en état de recommencer 
en prenant eux aussi de la nourriture : c'est un repas de régé-
nération. Au fond c'est la même chose, désignée sous deux termes 
différents selon qu'il s'agit de reproducteurs neufs ou récidivants. 

L,es dégâts de maturation font suite aux galeries larvaires, 
puisqu'ils partent des chambres nymphales et se terminent aux 
trous de vol; ceux de régénération font souvent suite aux galeries 
maternelles; les uns et les autres n'ont pas une forme définie ; 
leur figure inconstante tranche sur la régularité du sysi ème des 
couloirs; leurs cavités sont mises en rapport avec l'extérieur, soit 
directement, soit indirectement par retour au point de départ, 
c'est-à-dire â la chambre nymphale ou â la galerie maternelle. 

En dehors de ces curieux ensembles de puits, cha.mbres, cou-
loirs, galeries et cavernes qui résultent du mode de reproduction 
et de l'alimentation individuelle, il convient de signaler une der-
nière catégorie de dégâts, beaucoup moins importante sans doute, 
mais point négligeable assurément; je veux parler du creusement 
d'abris que les insectes parfaits, une fois sortis des arbres, allés 
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sur d'autres ou revenus aux mêmes, se ménagent pour l'hiberna- 
tion .(2). 

Tels sont les différents sigiles visibles de l'activité des Scolyti-
des subcorticaux. La fi,,gure g,ravée par eux en partie double sous 
l'écorce et sur l'aubier est si caractéristique, ai-je dit, qu'en gé-
néral on n'a pas besoin de les voir pour les identifier spécifique-
ment. 

Certains facteurs modifient cependant le dessin propre it une 
espèce : les conditions atmosphériques, la position et l'âge des ar-
bres, la plus ou moins grande .abondance des insectes. Si le mau-
vais temps retarde la sortie des jeunes reproducteurs ou la reprise 

FIG. IO  et 	— Schémas comparatifs montrant la disposition habituelle des 
galeries de Mye/ophi/us piniperda sur un Pin debout et sur un Pin 
abattu (dessins de BARBEY). 

de l'activité sexuelle des anciens, ils peuvent prolonger leur re-
pas de maturation ou de régénération, ce qui étend ou complique 
les dégâts correspondants. L'afflux de sève est susceptible d'en-
traîner au contraire le raccourcissement des galeries maternel-
les, le rapprochement des encoches où vont être pondus les reufs 
et le rétrécissement des espaces vitaux impartis aux différentes 
larves. 

La direction des troncs, verticale, oblique ou horizontale, exer-
ce souvent une influence sur la disposition des couloirs : pour 

(2) Beaucoup, il est vrai, passent tout simplement l'hiver à l'endroit oit 
les premiers froids interrompent leur activité normale, dans les galefies 
maternelles, les loges nymphales ou les emplacements élargis des repas de 
maturation, tandis que d'autres, déjà sortis, utilisent les anfractuosités d'é-
corces, le couvert des mousses ou tous autres abris naturels existant au 
pied des arbres ou sur le sol avoisinant. 



FIG. 12. - Disposition aberrante des ga-
leries maternelles de quatre familles d'Ips 
sexdentatus, établies en ordre serré sur un 
Pin maritime pris d'assaut par un essaim : 
Plusieurs galeries sont détournées de leur 
direction normale: deux sont abouchées 
l'une l'autre ; quelques chambres nympha-
les sont figurées dans les intervalles (ori-
ginal). 
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11/Iyelophilus piniperda, la galerie de ponte est dans tous les cas 
orientée parallèlement à. l'axe du tronc, mais le puits d'accès est 
toujours disposé de bas en haut, de manière à. faciliter les éva-
cuations, de sorte que le dessin n'est pas le même sur les arbres 
couchés que sur les arbres debout. 

Il est sûr que le diamètre des troncs n'est pas non plus indif-
férent; au-dessous d'un certain calibre, la place manque aux re-
producteurs pour tracer les couloirs de ponte selon le plan cou- 

tumier et les larves sont empêchées de suivre les trajets habituels ; 
il peut même arriver qu'elles soient mises dans l'impossibilité (le 
se nourrir, de sorte qu'elles meurent toutes jeunes (3). 

La surabondance des reproducteurs qui s'attaquent un arbre 
peut produire un effet semblable, même sur les gros arbres : les 
ouleries maternelles sont détournées de leur direction ou se ren-
contrent ; les larves nées en trop grand nombre pour une surface 
donnée n'ont pas toutes le minimum d'espace vital indispensable ; 

(3) On a cité des cas où, sur des pins de 5 cm. de diac.,cti e 	la basc, les 
larves de Myelophilus piniPerda mouraient ainsi dans la propertion de 95 `lc 
sinon plus. 
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elles se concurrencent et se nuisent; la plupart succombent d'ina-
nition par insuffisance de l'aliment, ou par suite de sa mauvaise 
qualité due au dessèchement excessif du liber entre les galeries 
trop tassées, sinon confluentes et entremêlées. Une telle pléthore 
provoque, bien entendu, la confusion des systèmes de cottlo;rs et 
rend les dégâts méconnaissables. 

Réservant la question (les dégâts spéciaux causés par les .Bos-
tryches du bois, dont trois espèces s'attaquent aux Pins, mais 
dont une seule intéresse les pins maritimes de la forêt gasconne, 
je crois avoir montré clairement par quoi se révèle la présence de 
ceux de l'écorce et en quoi consiste leur activité néfaste. Il nie 
reste rappeler le thème de leurs comportements individuels. Ils 
quittent leurs quartiers d'hiver sous l'influence du relèvement 
printanier de la température (4), plus ou moins tôt, plus ou moins 
tard selon l'espèce, et s'envolent isolément, par petits groupes ou 
par essaims, suivant leur degré d'abondance au lieu considéré et 
suivant l'intensité des causes déterminantes du vol. Cela se fait 
tantôt en une fois, par un temps bien chaud, tantôt en plusieurs 
flots successifs séparés par des périodes de mauvais temps qui 
interrompent les sorties et déplacements. 

Ils ne vont pas loin par leurs moyens propres; mais, poussés 
par le vent, ils sont emportés plus grande distance. Att terme 
de l'essaimag-e, a trois ou quatre kilomètres au plus du point de 
départ, ils sont â. la merci du hasard qui leur fait ou non retrou-
ver des arbres propices. Dans notre région, ceux du Pin mari-
time ont toute chance d'aboutir des arbres de -même essence, 
parmi lesquels ils ont la possibilité de choisir. 

Les premiers travaux, forage du puits de pénétration et creuse-
ment du vestibule, incombent la femelle, au mâle ou à tous les 
deux ; il s'agit d'elle en général chez les espèces monogames et de 
lui chez les polygames, oit plusieurs femelles se trouvent assem-
blées autour du mâle. Ce sont elles habituellement qui aménagent 
les galeries maternelles, mais la règle n'est pas absolue. 

L'accouplement des Scolytides peut avoir lieu soit avant la péné-
tration, voire même avant le départ de l'arbre natal, ce qui se pro-
duit chez les Xylébores, dont les mâles ne volent pas, soit après, 
dans le vestibule, ce qui est le cas normal. Chez les polygames, il 
est unique pour les uns, renouvelé pour les autres, avec le même 
mâle ou (les mâles successifs attirés au passage; ceux-ci pénè-
trent dans la place' par l'orifice initial ou par un des soupiraux 
qui mettent les longues galeries en relation avec le dehors. 

La ponte, ordonnée comme je l'ai dit, s'échelonne stir deux ou 

(4) Il s'agit de la température moyenne des 24 heures et non pas seulement 
de la température maxima du milieu du jour ; acco-de A ce point de vue 
grande importance Ft. l'abaissement nocturne. 
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trois semaines, parfois davantage si les intempéries la ralentissent 
ou l'interrompent. Le total des ceufs d'une couvée s'élève rare-
ment à plus de too. 

Le développement des individus issus des pontes printanières 
dure environ huit semaines, deux pour l'incubation, quatre pour 
la croissance larvaire, deux pour la nymphose. Les influences mé-
téorologiques peuvent amener des raccourcissements ou des allon-
gement très marqués. 

L'arrivée au stade d'insecte parfait n'est pas encore la matu-
rité, puisque nous avons vu qu'avant de se livrer à la reproduc-
tion, et m'élue avant de quitter l'arbre sur lequel elles sont nées, 
les imagos ont à faire une cure, le repas de maturation. On a 
longtemps ignoré que les mères ayant déjà fourni une couvée sont 
susceptibles d'en produire une seconde après un repas de régéné-
ration ; n'oublions pas qu'il s'agit alors d'une couvée sceur, c'est-
à-dire de même génération que la première. 

L'achèvement de la génération printanière n'a lieu d'habitude 
qu'en plein été ; A cette époque, les nouveaux insectes parfaits se 
livrent à leur tour à la reproduction et f ournissent une descen-
dance qui va se développer avant l'hiver. Il y a des variantes 
selon les climats et les espèces ; la plupart ont sous notre ciel 
deux générations annuelles, certaines une seule (les Myélophiles 
par exemple), quelques-unes plus de deux, tout au moins par les 
années chaudes. Les conditions atmosphériques ont en effet une 
grosse influence sur la durée des diverses phases du cycle évo-
lutif ; elles peuvent faire varier le comportement d'une année à 
l'autre ; elles ont aussi pour effet de produire des chevauchements 
qui font trouver ensemble des stades très divers. 

Ce que je viens de dire s'applique de façon générale à l'en-
semble des Scolytides, et plus spécialement aux Ipines et Iivlé-
sinines, parmi lesquels se rangent les « Bostryches » des Coni-
fères. 
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SOUS - FAmiLLE HYLÉSININES 

3e article des tarses cordiforme, bilobé. Tête apparente. 

Elytres a bord antérieur crénelé, 
bord courbe, interrompu par l'écusson., 

Corselet 	bord antérieur échancré au milieu; funicule des antennes 5 articles ; 

— 7 A 9 m/m. 	  
Corselet à. bord antérieur droit; funicule a 6 articles. 

interstries a une seule ligne de poils espacés; corselet plus large que long; 
massue antennaire allong-ée 	  

	

2e interstrie enfoncée en arrière; — 3,5 4,8 m/m. 	  

	

28 interstrie semblable aux autres; — 3,5 A 4,8 m/m. 	  
interstries densément velues corselet plus long que large; massue globu-
leuse; — 5 6 m/m. 	  

bord droit, à. peine interrompu. 
yeux divisés en deux; massue compacte, sutures indistinctes ; — 2 2,5 m/m. 
yeux sitnplement échancrés; massue en forme de gland, A sutures nettes ; — 

1,2 1,5 m/rn. 	  
Elytres 	bord antérieur uni; funicule 	7 articles. 

Corselet plus large que long, rétréci en avant ; — 2,5 	3 m/m. 	  
Corselet au mo ns aussi ion:. eue large, non rétréci 	 

Elytres glabres, sauf au bout; corselet nettement plus long que large; — 4 A 
4,5 mal. 	  
Elytres velues, interstries 	2 rangs de granules pileux. 

un fin sillon longitudinal 	la base du museau; corselet un peu plus long que 
large, noir brillant; — 2,5 	3 m/m. 	  

	

pas de sillon; corselet aussi long que large, noir mat ; — 3 3,2 m/m. 	 

SOUS-FAmILLE IPINES 

3e article des tarses cylindrique. Tête cachée sous le corselet 

Corselet ponctué; funicule des antennes 2 articles 	  
dessus brillant; corselet à. ponctuation nette et espacée ; élytres glabres ; — m/rn 	 
dessus mat ; corselet 	ponctuation très fine et dense; élytres pubescentes ; — 1,2 111/M.. 	 

Corselet chagriné sur le devant; funicule à Plus de deux articles. 
_ yeux divisés en deux; massue compacte, sans trace d'articles, (Il peu allongée, élargie 

au bout   
yeux parfois échancrés, janzais divisés en deux; massue articulée. 

Corselet bombé régulièrement, a faibles dépressions latérales; élytres franchement 
tronquées, funicule 5 articles. 

Corselet à. base (bord postérieur) finement rebordée ; déclivité des élytres à. 
bords non dentés, formant deux gouttières séparées par une saillie médiane 	 

Extrémité des élytres anguleuse ; — 1,3 m/m. 	  
Extrémité des élytres arrondie. 

déclivité bords garnis de longs poils : 
gouttières larges et lisses ; — 2 m/m. 	  

à. gouttières étroites et chagrinées; 1,5 m/rn. 	 
déclivité bords glabres ; — 1,6 2 m/m. 	  

Corselet base non rebordée; déclivité des élytres 	bords dentés, plus ou 
moins excavée, mais ne formant pas nettement deux gouttières. 

Corselet à. callosité médiane; élytres à. pointes fines, dents longues, 
extrémité appliquée 	  

une grande dent crochue, pas de dent supplémentaire; — 2 

2,5 m/m. 	  
une petite supplémentaire en dessous; — 2 m/m. 	  
une seconde supplémentaire en dessus; — 2,5 m/m. 	 
trois grandes dents crochues; — 2 m/m. 	  

Corselet sans callosité; élytres 	gros points, extrémité repliée en 
dessous 	  

déclivité oblique un peu relevée au bout (IPS s. s.). 
une plus grosse dent en forme de bouton. 

la 38 sur 4 au tolal. 
déclivité mate, finement ponctuée; un tuber- 
cule frontal ; — 5 m/m.   
déclivité un peu luisante, grossièrement 
ponctuée. 

	

un tubercule frontal ; — 4 m/rn. 	 
pas de tubercule frontal; front 

	

rugueux; — . 5 m/m 	  
la nie sur 6 au total; — 7m/m 	  

tme plus grosse dent à. deux pointes, sur 3 au total. 
la 3' forte; — 3 m/m. 	  
la 2' très forte; — 3 m/m 	  

déclivité abrupte, non relevée au bout; pas de grosse dent en 
bouton ni double pointe (sous-genre ORTHOTOMICUS 
Ferr.). 

4 dents, la 2' large, angulaire; déclivité 	points serrés ; 

— 3,5 m/m. 	  
5 dents: 

toutes nettes, la 2' couchée en dedans et soudée 
la ti'; déclivité a. points épars, sauf 2 lignes 

juxtasuturales; 4,2 nt/rn.   
,3e et 4.` frustes (mamelons). 

tr° et 2' très rapprochées : stries juxtasutu- 

	

raies nettes; — 3 m/m. 	  
et 2' écartées : 

stries confuies en arrière; corselet 
en partie non ponctué ; massue à. su- 
tures courbes; — 3,5 m/m.   
stries distinctes jusqu'au bout; cor-
selet ponctué partout; massue à. su-
tures droites; — 3,5 m/m.   

Ire et ze en crochets; stries à. gros grains 
enfoncés; corselet en partie non ponctué; 
— 3 m/m. 	  

Corselet volumineux, bossu chez. la  femelle, sans dépressions latérales, allongé, 
subrectangulaire; élytres déprimées en arrière; funicule 	5 articles 	 

Corselet non excavé en avant, mat et non ponctué en arrière; écusson ru- 
dimentaire; — 1,8 m/m. 	  
Corselet excavé en avant, luisant et ponctué en arrière; écusson bien vi- 
sible; — 3 m/m. 	  

Corselet trés bombé, en catuchon, avec rangées de fortes granulations; élytres 

	

ni tronquées, ni déprimées, écailleuses; funicule a 4 articles; — 1,5 m/m 	 

DENDROCTONUS Erichs. 

MYELOPHILUS Eichh. 
p in iperda L. 
minor Hart. 

HYLURGUS'Latr. • 

POLVGRAPHUS Erichs. 

CARPHOBORUS Eichh. 

HYLURGOPS Lec. 
FJ/7/ASTFS Friehs  

ater Payk. 

angustatus Herbst. 
oPartis Erichs. 

CRYPTURGUS Erichs. 
pusiThis Gyll. 
cincreus Herbst. 

XV LOTERUS Erichs. 

PITYOPHTHORUS Eichh. 
micrograpluts L. 

Lichtensteini Ratz. 
pubescens Marsh. 
glabratus Eichh. 

PITYOGENES Bedel. 

bidentatus Herbst. 
quadridens Hartig. 
bistridentams Eichh. 
chalcographus L. 

IPS de Geer. 

typograPhus L. 

amitinus Eichh. 

cembrae Heer. 
sexdentatus &fini. 

aCilillinatus Gyll. 
Mamisfeldi Wachtl. 

erosus Woll. 

longicollis Gyll. 

suturalis Gyll. 

pi-orbi/us Fichh. 

laricis F. 

c urvidens Germ. 

XYLEROBUS Fichh. 

saxeseni Ratz. 

eurygraPhus Ratz. 

CRYPTIAL(T.S' Erichs. 
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III. — CEUX DU PIN MARITIME 

Les Pins sont les arbres qui en hébergent le plus. En Europe 
occidentale, on trouve sous leur écorce: deux Mye/ophitus (pini-
perda L., minor Hartig), un Carphoborus (miniums F.), deux 
Crypturgus (cinereus Herbst, pusillus Gyll.) (I), trois Pityophthorus 
(Lichtensteini Ratz., pubescens Marsh et glabratus Eichh.), 
deux Pityogenes (bidentatus Herbst., guadridens Hartig), de nom-
breux Ips (se.rdentatus Börn., amitinus Eichh., acuminatus Gyll., 
proximus Eichh., erosus Woll., laricis F., longicollis Gyll.). 

A ces dix-sept espèces qui se classent nettement parmi les in-
sectes du Pin, il faut ajouter, titre accessoire et comme para-
sites accidentels ou de second plan : le Dendroctonus inicans Ku-
gel, l'Hylurgops palliatifs Gyll., deux Polygraphus (polyaraphus 
L., subopacus Thoms.), le Pityophthorus micrographus L., le Pi-
tyogenes chalcographus I,. et l'ips typographus L., dont l'essence 
habituelle est l'Epicéa, deux Cryphalus et l'Ips curvidens Germ., 
qui préfèrent le Sapin, l'Ips cembrae Heer, inféodé plutôt au Mé-
lèze, et le Pityogenes bistridentatus Eich, qui ne s'en prend qu'au 
Pin cembro. 

Citons en outre deux Xyleborus (eurygraphus Ratz., saxe-
seni Ratz.) et le Xyloteruslineatus 01. qui pénètrent nlus profondé-
ment dans le bois. Signalons enfin comme parasites spéciaux des sou-
ches et grosses racines l'Hylurgus ligniperda F. et plusieurs Hylas-
tes (ater Payk, angustatus Herbst, opacus Erichs). 

Cela fait en tout 14 genres et 36 espèces. Le tableau ci-contre 
donne, sous forme dichotomique, les caractères essentiels permet-
tant de les différencier, sous réserve d'être muni d'une très bonne 
loupe et d'être bon observateur. 

Pour ne pas compliquer ce tableau, je m'en suis tenu au sexe 
mâle, qui porte les attributs les plus saillants. Dans bien des es-
pèces, les femelles sont pareilles ou a peu près : mais, dans quel-
ques-unes, elles sont au contraire tout à. fait distinctes. Chez les 
Pitvogcncs, par exemple, elles sont dépourvues des fortes dents 
crochues que remplacent de faibles saillies. Parmi les /ps, la fe-
melle d'erosus n'a que 3 dents bien marquées au lieu de 4 ; celle 
delaricis ou de sutures 3 au lieu de 5 	celle d'ctcgininatus 
n'a qu'une pointe 	sa dent principale et celle d'amitinus n'a pas 
de tubercule frontal. Ajoutons que chez les Xyleborus la femelle, 

(5) Les auteurs ne sont pas tous d'accord pour ranger les CryPturgus dans 
les Ipines ; beaucoup les mettent dans lei Ilylésinines. 
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bossue, nettement plus grande que le mâle, est seule à posséder les 
ailes membraneuses et seule capable de voler. 

Je n'ai pas l'intention de parler davantage de tous ces Scolyti-
des des Pins, je ne veux m'étendre que sur une dizaine d'entre 
eux qui ont un intérêt certain pour les pins maritimes de la forêt 
landaise. Je laisserai notamment dans l'ombre l'Hv/urgus et les 
Hy/astes qui, ne s'en prenant qu'à des parties de l'arbre en con-
tact avec le sol, ne commettent de dégâts que dans les souches, ou 
dans les troncs abattus abandonnés sur place. 

Les espèces que je vais retenir sont les deux Myélophiles, le 
Sténographe, l'Erodé, le Bident& le Pubescent, les Crypturgues 
et l'Eurygraphe. 

* * 

Les Myélophiles. — 	Les Hylésinines auxquels on applique 
aujourd'hui ce nom générique ont été désignés précédemment sous 
les appellations d'Hvlesinus et de Blastophagus. Outre les carac-
tères généraux de la sous-famille (corselet à bords arrondis et 
ponctuation fine, tibias antérieurs à bord externe denté, tarse à 
premier article plus long et :3(' bilobé), ils ont le corselet un peu 
plus large que long, plus étroit en avant qu'en arrière, à bord 
antérieur non échancré, les élytres à base courbée et dentelée, à 
stries finement ponctuées séparées par des lignes de petits tuber-
cules munis de soies jaunâtres, le bord interne des yeux profon-
dément échancré, les antennes à funicule allongé comprenant 6 
articles et à massue ovoïde lég-èrement acuminée. 

Le dégât constitué sur les troncs par le système de galeries 
inaternelles et de trajets larvaires qui entrave la circulation de la 
sève élaborée et qui détache l'écorce dtt bois n'est pas le seul dont 
ils se rendent coupables. Les repas de maturation ou de régé-
nération des adultes sont pris sur les jeunes pousses vertes, dont 
ils recherchent la moelle et dont ils provoquent la section et la 
chute. C'est de là que vient le nouveau nom g-énérique /live/ophi-
/us. 

Les deux espèces piniperda L. et ininor Hartig existent dans 
toute l'Europe et dans presque toute l'Asie ; elles ne vivent que des 
Pins, mais elles s'en prennent aux Pins de toutes sortes et se clas-
sent parmi les parasites habituels du Maritime. 

Elles se distinguent essentiellement par la 2e interstice des ély-
tres (2e à partir de la suture), qui, pareille aux autres chez ininor, 
s'efface, perd ses tubercules et semble se creuser en arrière chez 
piniperda L. Leurs dimensions sont à peu près égales. environ 
4 m/m, bien que piriperda ait à ce point de vue un léger avan-
tag-e, sa longueur pouvant aller jusqu'à 4 m/m 5. 

Les adultes de M. piniperda apparaissent aux premiers jours 
bien chauds. En Europe centrale, c'est en général au mois de 
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mars. Dans la Gironde et dans les Landes, la sortie est plus hâtive: 
au lieu d'attendre le printemps, ils mettent à profit les belles 
éclaircies du plein hiver. On les voit essaimer en février, parfois 
dans la première quinzaine et même au début de janvier, comme 
l'a signalé PERRIS et comme nous l'avons observé l'an dernier 
dans la forêt domaniale d'Hourtin. Selon les circonstances, ils vo-
lent d'un arbre l'autre ou sont emportés à distance par le vent. 

Aux alentours des points de chute, on les voit s'en prendre 
a des arbres de diamètres fort divers, depuis les jeunes pins de 
Io ans jusqu'a ceux d'un g-rand âge. Ils profitent des anfractuosi-
tés de l'écorce pour commencer le creusement de l'habitat fami-
lial. :Le forage initial s'enfonce obliquement de bas en haut jus- 

FIG. 13. - Myelophilus piniperda (a. gauche) et Myelophilus minor (à droite): 
aspect général, extrémité postérieure et systèmes de galeries. 

qu'au liber, puis la galerie se redresse 	partir d'une sorte de 
vestibule pour devenir verticale et s'allonger vers le haut, attei-
gnant une longueur de 15 20 cm., avec un diamètre de 2 M/Ill 5 
environ. Le travail dure plusieurs jours; il parait être l'œuvre 
d'un couple de Myélophiles, car on y- trouve habituellement ensem-
ble une femelle et un mâle. 

Le couloir n'est pas rigoureusement rectiligne, mais il est tou-
jours entre écorce et bois et comporte en général des soupiraux 
dont le diamètre ne dépasse guère 2 m/m 3. 

Les ceufs sont pondus au nombre d'une centaine, suivant le 
mode précédemment décrit, dans les logettes disposées de part et 
d'autre. La répartition n'est pas toujours régulière, mais les pre-
miers pondus se trouvent en principe au voisinage du vestibule 
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et les derniers au sommet du couloir. Les larves creusent leurs 
trajets perpendiculairement A l'axe de celui-ci, c'est-A-dire horizon-
talement, du moins au départ. 

Le forage de la galerie maternelle et le dépôt des ceufs peuvent 
être séparés par un certain laps de temps, la besogne des repro-
ducteurs subissant tantôt une longue interruption, tantôt succes-
sivement plusieurs de durées diverses, en liaison avec les périodes 
froides de la fin d'hiver et du premier printemps, périodes au 
cours desquelles on trouve les Myélophiles engourdis dans leurs 
chantiers et les ceufs en attente 

Les éclosions sont ainsi plus ou moins échelonnées, si bien que 
la précocité des essaimages n'implique pas toujours celle des nais-
sances, des évolutions larvaires et des métamorphoses. Celles-ci se 
trouvent souvent retardées jusqu'en juin, de sorte que les nou-
veaux insectes parfaits ne se montrent alors que vers le début de 
juillet. 

Le nombre des orifices de sortie percés A la surface des troncs 
ne correspond pas nécessairement A celui des insectes, étant don-
né que les retardataires utilisent souvent les trous des voisins. 

Au reste, toutes les larves n'achèvent pas le cycle : il en meurt 
un certain nombre, non seulement par le jeu des ennemis naturels, 
mais aussi par manque d'espace et déficience alimentaire. C'est 
ainsi que, dans une observation de TRAGARDH, des tiges de jeunes 
pins mesurant moins de 45 m/in de diamètre et cependant exploi-
tées par les Myélophiles, présentaient un pourcentage de mortalité 
de 96 %, ce qui revient A dire que la proportion des sujets arrivés 
A terme n'était que de 4 %, soit 3 ou 4 par nichée. 

Il arrive aussi que des forages soient abandonnés en cours de 
travail et demeurent A l'état d'ébauches. Le même auteur a comp-
té près de 200 de ces trajets aveugles sur un mètre de hauteur 
A la partie basse d'un vieux pin. 

En France comme en Allemagne, il n'y a qu'une génération 
par an, tandis qu'en Italie il parait y en avoir deux. Mais 
est bien établi que les mêmes individus peuvent avoir deux pé-
riodes d'activité sexuelle, une en fin d'hiver et au printemps, une 
en été, celle-ci, plus réduite, (tonnant des couloirs écourtés et une 
progéniture moins abondante. 

Entre ces deux périodes s'intercale, bien entendu, tine phase 
de restauration, durant laquelle les reproducteurs se nourrissent 
de façon très substantielle. C'est le repas de régénération dont j'ai 
parlé dans un précédent chapitre. 

Nous avons vu tout A l'heure que l'aliment de l'insecte parfait 
est la moelle des jeunes pousses du pin. Pour l'atteindre. il fait 
un trou de pénétration A quelque distance de l'extrémité de la 
pousse, vers laquelle il va cheminer suivant l'axe ; au bout du 
trajet tubulaire et béant, qui peut atteindre 8 ou ro cm de long, 
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il fore un nouveau trou pour en sortir, â. 3 ou 4 cm. du bour-
geon terminal; mais ce mode n'est pas constant, car il rebrousse 
parfois chemin pour revenir au point de départ. L'orifice initial 
est naturellement le siège d'un exsudat résineux et représente le 
point faible au niveau duquel le rameau se brise. 

Les insectes parfaits de la génération nouvelle se nourrissent 
pareillement durant l'été et l'automne, aux dépens des pousses 
tendres qui, du fait de leur attaque, jonchent parfois en très grand 
nombre le sol att-dessous des pins. Cette sorte d'élagag,-e ou de 
taille en vert explique l'appellation de « Waldgärtner », jardi-
niers de la forêt, qu'on donne couramment en Europe centrale 
au piniperda et au minor. 

Aux premiers grands froids, les Myélophiles tombés au sol avec 
les pousses meurtries, ou descendus le long des branches et du 
tronc se réfugient au pied de celui-ci pour prendre leurs quar-
tiers d'hiver. Ils utilisent cet effet des crevasses naturelles ou 
creusent des galeries spéciales dans l'écorce au voisinage du sol. 
Ces cachettes peuvent d'ailleurs servir d'abris â plusieurs géné-
tions de Myélophiles ou â d'autres Bostryches. 

De l'aperçu que nous venons de tracer sur le cycle annuel, il 
résulte que les dégâts sont de trois sortes : 

1° destruction du cambium et du liber, décollement de l'écorce 
par les systèmes de galeries maternelles et de trajets larvaires ; 

2° section des pousses vertes, suppression des bourgeons ter-
minaux; 

3° creusement d'abris pour l'hiver dans la partie basse des 
troncs. 

Ces trois catégories de méfaits sont concordantes : les nousses 
sont détruites en nombre d'autant plus considérable que la- multi-
plication sous les écorces a été poussée plus activement et le 
nombre des abris d'hiver est â l'avenant. Au total, la menue bestiole 
peut faire beaucoup de mal au Pin et mérite largement l'appel 
lation de piniperda. 

PERRIS le désignait comme l'Insecte le mieux connu des fores-
tiers et comme un ennemi très redoutable des pins, ravageant dans 
le Nord des plantations de pins sylvestres, dans les Landes celles 
de pins maritimes. 

Sans doute a-t-on quelque peu exagéré l'importance des ravages 
faits sur les troncs par les femelles pondeuses et par les larves. 
Les attaques de llf. piniperda portent en effet essentiellement sur 
les arbres fraîchement abattus, ou condamnés et mourants. Il dé-
daigne en général les sujets sains, même ceux que les atteintes 
des chenilles ont momentanément affaiblis. Pour BARBEY, « il 
décortique surtout les chablis, les bris de neige, les pins ayant 
poussé dans des conditions anormales ». 
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-Mais il arrive que, dans certaines circonstances exceptionnel-
les, le mal s'étende aux pins d'apparence vigoureuse, qu'une pre-
mière attaque met en état de réceptivité vis-à-vis des générations 
suivantes. 'Une fois déclenchée, l'invasion, du tronc peut aller très 
vite, étant donné que les galeries se rejoignent, se superposent, 
s'enchevêtrent et réduisent peu â. peu â néant toute une zone de 
tissus. Une telle attaque arrive, par la pullulation des insectes, 
soit dans une plantation mal soignée, qui dépérit sous l'influence 
d'une cause quelconque, soit aux alentours d'un chantier, d'une 
scierie, d'un dépôt de troncs abattus, ort une intense multiplication 
a pu se faire plusieurs années de suite ; car si le tronc mourant 
convient au développement des nichées, les insectes parfaits re-
cherchent pour leur propre compte les arbres bien vifs. 

Leurs dégâts aux pousses sont donc considérés à juste titre 
comme les plus graves. L'attaque des jeunes rameaux verts par 
les Myélophiles qui se restaurent après la ponte du printemps est 
néfaste, parce qu'elle annihile a la fois plusieurs pousses de l'an-
née nouvelle et supprime ainsi d'avance une grande quantité de 
feuillage. Le nial sévit d'ailleurs tout aussi bien sur les vieux 
arbres que sur les perches ou semis. Les pousses minées se déta-
chent d'elles-mêmes ou sont brisées par le vent ; quelques-unes 
cependant, plus fortes, restent en place. Mais il est exceptionnel 
qu'elles .cicatrisent leur blessure au point de fournir de nouveaux 
bourgeons vigoureux. 

A la suite d'attaques renouvelées, les sommets des tout jeunes 
arbres se reforment de façon plus ou moins régulière, tandis que 
ceux des plus âgés se dégarnissent ; quand le dépouillement est 
avancé, ceux-ci périclitent d'autant plus facilement que leurs écor-
ces sont minées leur tour. 

PERRIS donne un exemple frappant de l'intensité que peuvent 
atteindre ainsi les ravages « Autour d'un four chaux récem-
ment construit, on avait un approvisionnement très considérable 
de pins récemment abattus qui furent tous ou presque tous atta-
qués par le piniperda. Tout à. côté du four se trouve un bou-
quet de pins de cinquante ans environ, séparé par une distance 
de trois à. quatre cents mètres des forêts voisines. Les pins qui 
avaient servi â la propagation donnèrent d'innombrables essaims 
de ces insectes qui, ayant à. leur portée les pins dont j'ai parlé; s'y 
jetèrent en masse, attaquèrent les rameaux et produisirent un tel 
effet qu'au moins d'août ces arbres paraissaient secs, et °n'après 
un orage le sol était jonché de brindilles abattues et les branches 
frang-ées de brindilles cassées ». Cet exemple suffit montrer que 
les arbres les plus vigoureux peuvent l'occasion être victimes des 
atteintes du ravageur lorsqu'on n'a pas pris soin d'emporter 
distancc ou d'écorcer les troncs de pins récemment coupés. 
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Sorti de ses abris d'hiver plus tard que le piniperda, le 	minor 
vole, s'accouple et pond comme lui; tnais ses galeries maternelles 
sont disposées tout autrement ; elles sont doubles, jumelées en for-
me d'accolade dont l'évasement regarde le sommet de l'arbre, les 
deux branches étant ainsi a peu près horizontales; sur leur trajet 
partent, vers le haut et le bas, des galeries larvaires courtes (2 A 
3 cm.) au bout desquelles les chambres de nymphose s'incurvent net-
tement dans la direction du cœur et pénètrent un peu dans le bois. 
Exceptionnellement l'accolade peut avoir un bras avorté, ou bien 
un bras supplémentaire. 

Les trous de sortie sont relativement plus nombreux que chez 
piniperda, chaque individu ayant habituellement le sien propre l'en-
semble forme un pointillé original aligné de part et d'autre des cou-
loirs 

Nous pouvons ajouter que le illyelophilus mince creuse plutöt sa 
galerie dans la partie de l'arbre oit les écorces sont lisses, c'est-a-
dire a une certaine hauteur, tandis que le piniperda recherche les 
écorces épaisses et crevassées situées plus bas. Cela n'empêche pas 
la coexistence possible des deux au même niveau. 

Le dessin des trajets mis a part, les dégâts sont les mêmes pour 
les deux espèces, tant sur les troncs que sur les pousses vertes ; niais 
le minor installe plus f réquemment que l'autre ses couvées sur les 
arbres en bonne santé, ce qui le rend, somme toute, plus dange-
reux. 

Il n'a, lui aussi, qu'une génération par an, mais son réveil après 
les froids et le début de ses attaques sur les troncs sont plus tardifs 
que ceux du congénère. 

Le Sténographe 	(Ips sexdentatus Born.). — L'Ipine qui d'or- 
dinaire est décrit dans les livres comme type de ceux de l'écorce des 
Conifères est le Typog-raphe, Ips typographus L. (= octodentatus 
Gyll.). Il est parmi les Scolytides de grande taille, puisqu'il mesure 
à. peu près un demi-centimètre de long. Il porte une saillie att mi-
lieu du front et les bords latéraux du plan incliné de ses élytres 
sont jalonnés chacun par 4 dents, dont la troisième partir du dos. 
beaucoup plus grosse que les autres, se renfle en forme de bou-
ton a profil triangulaire. 

Son système de couloirs comprend le plus souvent deux gale-
ries maternelles verticales (parfois une ou trois, rarement plus) gra-
vées à. la fois sous l'écorce et sur l'aubier, divergeant de part et 
d'autre d'un vestibule plus superficiel (en pleine écorce), longues 
d'une quinzaine de centimètres, larges d'un peu plus de 3 millimè-
tres; ses galeries larvaires, relativement courtes, ont 5 a 6 centimè-
tres de long-lieur en général. 
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Il a normalement deux générations annuelles, ses vols d'essaima-
ge ayant lieu d'habitude en avril-mai et juillet-aofit. 

C'est essentiellement le Bostryche de l'Epicéa. Il s'en prend aux 
arbres de grande ou de moyenne taille ; son attaque débute dans 
les parties hautes et se continue en descendant vers la base du tronc ; 
elle se révèle par le dessèchement des aiguilles, qui prennent dès le 
printemps une teinte rouillée, et qui tombent durant l'été et l'automne, 
cependant que l'écorce se détache en larges plaques. 

C'est, dit Maurice GIRARD, « un des fléaux les plus redoutables 
des grandes forêts du Nord de l'Europe. Souvent les prêtres ont 
imploré dans les églises la clémence divine pour mettre un terme â, 
ses dévastations. Dans le Hartz, les ravages sont signalés dès 1665 ; 
de 1757 â 1783 le fléau reparait dans les mêmes forêts, avec diver-
ses intermittences, et en 1783 le mal était â son comble ; les masses 
de sapins naguère d'un supetbe brun foncé n'offraient plus à. la 
vue qu'un aspect jaune terne et portaient l'empreinte de la mort. » 

FIG. 14. - Le Typographe (Ips typogra- 
	FIG. I5. - Extrémité 

phie), vu de profil (d'après BARBEY), très 
	postérieure d'Ips sex- 

grossi. 	 dentatits. 

Le Typographe, qui fait de nouveau, l'heure actuelle, beaucoup 
de mal en Europe centrale, ne se trouve pas dans notre région ; il ne 
compte d'ailleurs point au nombre des Bostryches habituels des Pins. 
Le plus redouté de ceux-ci est le Sténographe (Ips sexdentatus Börn.) 
et c'est lui précisément qui joue le rôle essentiel sur les foyers de ' 
mortalité de la forêt landaise. Il est plus gros ; c'est le géant des 
Scolytides ; mesure en effet de 6 â, 7 m/m de longueur, et peut 
même aller jusqu'à 8, avec' une largeur de 2.75 environ. Son appel-
lation spécifique évoque le fait que chacun des bords latéraux de 
la troncature excavée des élytres porte six dents ; la quatrième, plus 
forte et plus saillante, se termine en tête mousse, tandis que les 
autres, du moins les trois premières, finissent en pointe. 

PERRIS, qui l'appelle Tomicus stenographus Duftsch. l'a fort bien 
décrit « Cylindrique, noirâtre, luisant, avec les élytres d'un brun 
ferrugineux. Tête chagrinée jusqu'au haut du front, Qui est par-
semé de points souvent confluents ; près du bord antérieur, un tu- 
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hercule médian, et au-dessus une petite caréne transversale ; anten-
nes testacées ordinairement brunâtres au milieu. Prothorax plus 
long que large, moitié antérieure couverte d'aspérités tuberculif or-
mes et de rides transversales ; moitié postérieure parsemée de points 
très serrés aux angles postérieurs, clairsemés sur le dos, avec un 
espace longitudinal lisse. Ecusson canaliculé. Elytres un peu plus 
étroites et plus longues que le prothorax, sinuées au bord externe. 
â. stries formées de gros points plus grands et plus enf oncés le long; 
de la suture, pett apparents sur les côtés, où les intervalles des stries 
sont densément et rugueusement ponctués, tandis qu'ils sont lisses 
sur le dos. Extrémité obliquement tronquée, excavée ; fond de l'ex-
cavation marqué de gros points épars avec la suture saillante et son 
contour muni de douze dents. six sur chaque élytre : la première 
peu apparente, la quatrième sensiblement plus grande que les au-
tres et ordinairement capitulée. Dessous du corps très finement ponc- 

FIG. 16. — Le Sténographe (1 ps sexdentatus) et sa larve, vus de profil (des-
sinés par HAGET), très grossis. 

tué. Pattes ferrugineuses, avec les tibias un peu ternes et les tarses 
clairs. Des poils roussâtres et étalés au bord antérieur de la tète. 
sur le devant et sur les côtés du prothorax et des élytres, sur le 
bord de l'excavation postérieure, â l'anus et aux pattes. Mâle et fe-
melle semblables ». 

Outre la denture des élytres, ALTUM retient surtout la forme 
arrondie de la massue des antennes, les aspérités du devant du cor-
selet et son milieu lisse. 

BARI3EY insiste son tour sur le corselet, dont la partie antérieure, 
éparsement ponctuée, porte des « tubérosités transversales rappe-
lant la disposition des tuiles d'un toit », et dont la partie posté-
rieure est « finement et prof ondément ponctuée, sauf une ligne mé-
diane lisse », et il ajoute « la déclivité des élytres en forme de pa-
nier f ond lisse, brillant, parsemé de gros points épars. » 

Encore plus spécialisé que le typographus, cet Ipine ne vit que 



FIG. 17. — Schéma de la dispo-
sition des galeries du Sténographe : 

vue d'ensemble d'un système 
trois couloirs maternels ; B, sa par-
tie centrale montrant la position de 
l'orifice d'entrée et la répartition des 
trajets larvaires progressivement 
élargis, terminés par les chambres 
nymphales ; C, partie centrale d'un 
système cinq couloirs, avec les en-
coches de ponte. 
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LES COLÉOPTÈRES DU PIN MARITIME 

sur les Pins; sa présence sur des Conifères d'autre essence (Epicéa) 
est tout à. fait exceptionnelle. Répandu dans le Centre et le Midi de 
l'Europe, il est rare dans les pays du Nord, où l'autre est si com-
mun. 

Son système de couloirs est la mesure de sa taille, géant comme 
lui. Il est tout entier gravé très lisiblement sur le bois et sous l'écor- 

ce. Son point de départ, l'orifice d'accès, situé tantôt bien en vue, 
tantôt dans une anfractuosité du tronc, est semblable à. celui du 
Typographe, en plus grand bien entendu. Le vestibule est presque 
pareil, mais situé plus profondément, entre l'aubier qu'il entame et 
l'écorce qu'il excave, de sorte que son empreinte est nette d'un côté 
comme de l'autre. Il en part en général trois branches, parfois deux 
seulement, rarement 4 ou 5. Elles ont, sauf au départ, une direction 
parallèle l'axe du tronc, comme dans le cas qui précède, mais elles 
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-vont beaucoup plus loin : longues chacune de 35 à 4o cm., sinon 
plus, avec une largeur de 4 à 4,5 mm, elles foiment un ensemble 
qui se développe sur 75 à 8o cm. de hauteur, allant parfois jus-
qu'à un mètre. La figure habituelle dés trois branches a la forme 
d'un lambda grec ou d'un Y étiré démesurément, avec ses branches 
paires devenues parallèles et rapprochées. Ces longs couloirs, dans 
lesquels on trouve une femelle ou un couple, sont desservis, assainis 
par d'assez nombreux « soupiraux », pour la plupart aveugles, c'est-
A-clire terminés en cul de sa,: près de la surface au lieu d'être 
ouverts au dehors. 

Le tout est, selon la règle, strictement libre, les déblais étant éva-
cués att fur et à. mesure du travail, sous la forme de cette sciure rosée 
qui souille le pourtour et le pied du tronc des pins en cours d'atta-
que. Les Bostryches portent ces déchets du corridor au vestibule et 
de là. les refoulent à l'orifice d'entrée, qui est en contre-bas. Pour le 
Sténographe, dont les couloirs de ponte peuvent atteindre le demi-
mètre, ce dégagement est un travail d'importance; la pesanteur le fa-
cilite pour les galeries dressées vers le haut. tandis qu'elle le contra-
rie pour celles qui se dirig-ent vers le sol ; c'est là surtout que les 
mineurs utilisent les puits accessoires. 

La paroi des corridors maternels, tout d'abord rectiligne, porte 
bienteit à droite et à g-auche les encoches caractéristiques de l'ac-
tivité des pondeuses et cela fait paraître les bords à l'empreinte 
« finement crénelés » selon l'expression de PERRIS. Au creux de 
chacune de ces petites niches, on peut voir un ceuf arrondi que sa 
teinte blanchâtre et son aspect luisant font reconnaître aisément sous 
la loupe ; il y est comme « enchassé de manière A ne pouvoir être 
entraîné par les travaux de déblai ». T,e forage de pénétration ayant 
eu lieu pendant le mois d'avril, la ponte cles reproducteurs printa-
niers s'achève d'ordinaire aux premiers jours de rnai, d'après la 
plupart des auteurs. 

L'incubation dure entre huit et vingt jours. T,es petites larves 
qui viennent de naître se mettent sans retard l'ouvrage ; elles ron-
gent liber et cambium en s'éloignant du couloir et tracent ainsi leurs 
g,aleries individuelles, que leurs déjections et déchets comblent an 
fur et à mesure. Les trajets larvaires sont en principe perpendicu-
laires aux couloirs maternels, par conséquent horizontaux ; parallè-
les entre eux l'origine, ils s'incurvent ensuite peu ou prou; il sem-
ble que les mineuses soient beaucoup influencées par le degré d'hy-
dratation des tissus, et que la dessiccation d'une paroi séparatrice 
trop amincie les fasse vite changer de direction. 

Art terme de la croissance, dont la durée n'excède généralement 
pas un mois, chaque larve creuse un berceau dans lequel, après un 
court temps de repos, elle va muer une dernière fois pour devenir 
la nymphe toute blanche qui, une huitaine de jours plus tard„ don-
nera l'insecte ailé. Tout d'abord mou„ celni-ci acquiert peu à peu sa 
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consistance ferme ; la teinte qu'il a prise entre temps n'est pas défi-
nitive, il n'est pas encore brun foncé, mais roussâtre. Ce caractère 
distingue les jeunes adultes formés au terme de la génération, par 
rapport aux parents et aux anciens qui ont passé l'hiver et dont il 
reste des individus, vivants ou morts, dans le système des grands 
couloirs. Le forestier, qui les remarque, les appelle respectivement 
les « rouges » et les « noirs » sans se rendre toujours bien comp-
te qu'il s'agit des mêmes sujets vus â. des âges différents. Les rou-
ges deviennent en effet brun foncé â leur tour avant de se livrer â 
â. la reproduction. 

A partir de la loge nymphak. où s'est passée la métamorphose, ils 
ont rongé le tissu entre écorce et bois, suivant un dessin irrégulier, 
plage, couloir ou trajet rameux, pour prendre l'aliment indis 
pensable â la maturation des organes génitaux ; une fois restaurés, en 
état d'affronter le destin, ils ont, par beau temps, gagné la surface 
en forant un puits de sortie ou en utilisant celui de quelque voisin 
dont ils ont rejoint le domaine. En temps normal, cela se passe vers 
le milieu ou vers la fin du mois de juillet. 

Les Bostryches qui s'évadent alors de leurs arbres natals pren-
nent leur vol ; ils essaiment dans toutes les directions si l'air est 
calme, dans celle du vent s'il est ap.;ité. Ils se posent sur d'autres 
pins et là répètent au commencement d'aofit, pour leur propre comp-
te, les travaux de pénétration, de creusement, de déblaiement, de 
ponte que nous avons vu faire â. leurs parents en avril-mai, deux 
mois et demi ou trois mois auparavant. Les larves nées de leurs ceufs 
évoluent en fin d'été, comme les précédentes ont évolué en fin de 
printemps. 

TI se produit ainsi toujours deux g.,,énérations annuelles pour le 
moins. L'hibernation a lieu sous la forme imaginale, mais arrive 
aussi que pour une part elle se fasse â l'état de larves, le froid étant 
intervenu trop tiit en pleine période évolutive. Nous avons vu d'ail-
leurs, au cours de l'invasion actuelle, le nombre de générations 
s'élever â trois et même quatre par an. Cette année-ci (to47), la 
première a fourni des imagos essaimantes dans la première quinzai-
ne de mai et la seconde était achevée avant le milieu de juillet. 

Avant d'aller plus loin, prenons le signalement un peu détaillé des 
larves et des nymphes de sexclentatus que le f orestier est appelé 
trouver sous les écorces, en marge des grands couloirs et en même 
temps que les adultes rouges ou brun foncé. Cet exemple donnera 
l'idée de ce que sont les formes larvaires et nymphales des Ipines 
en général. La description faite par PERRIS est d'ailleurs assez pré-
cise pour que nous n'ayons guère â. y ajouter. 

La larve blanche (blanc rosé chez les plus jeunes), molle, charnue, 
sans pattes, courbée comme toutes celles des Scolytides, ainsi d'ail-
leurs que presque toutes celles de leurs proches parents les Curcu- 
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lionides, peut avoir à son dernier àge une longueur de 8 m/m. 
La tête est roussâtre, lisse et luisante, parsemée de poils très fins, 
« marquée sur le vertex d'un sillon extrêmement délié occupé par 
une ligne blanchâtre plutôt translucide, qui se bifurque au milieu du 
front pour aboutir aux angles antérieurs ». Le bord antérieur est 
« ferrugineux », plus corné que le reste. Le clypéus est « assez 
saillant, trapézoïdal, ferrugineux et marqué d'une large fossette; le 
labre noirâtre, bordé de cils roux et marqué de deux fossettes sur 
son disque ». Les mandibules, qui se croisent peine, sont « peu 
arquées, fortes, ferrugineuses, sauf l'extrémité et les bords qui sont 
noirs; vues en dessus elles paraisssent pointues à l'extrémité, et de 
là taillées en biseau un peu concave jusqu'au tiers de la longueur, où 
se montre une petite saillie; vues de côté elles sont triang,ulaires et 
leur extrémité est divisées en deux dents inégales d'entre lesouelles 
part un sillon qui s'arrête vers le milieu.» Les mâchoires, de teinte 
roussâtre, assez fortes, soudées au menton dans presque toute leur 
longueur, ont des palpes à « deux articles égaux en longueur, mais 
dont le premier est beaucoup plus épais que le second et tin peu 
ventru extérieurement ». La lèvre inférieure, « triang,ulaire, avec 
les angles antérieurs obtus, circonscrite par un dessin roussâtre », 
a des palpes très courts, coniques, à « deux articles égaux dont 
le premier plus pâle que le second ». n'y a pas d'yeux et les 
antennes, très courtes, dépassent â peine les bords de la cavité au 
fond de laquelle elles s'insèrent. Le thorax est plus épais que le 
reste du corps. Le prothorax marqué en avant de « deux taches 
roussâtres à peiné visibles ». « Tout le corps est parsemé de poils 
très fins, a peine roussâtres et très courts, plus rares stir la région 
ventrale, et couvert en outre de très petites aspérités dirigées en ar 
rière, de sorte que la larve s'accroche, pour ainsi dire, par toute sa 
surface, aux parois de sa galerie, dans ses efforts pour se mou-
voir et pour ronger ». 

La nymphe, toujours d'après PERRIS, porte « quelques soies très 
légèrement roussâtres sur le front, 4 également espacées au bord 
antérieur du prothorax, 3 de chaque côté assez près des angles pos-
térieurs, 6 ou 8 dispersées symétriquement sur la surface dorsale, 
quelques soies très fines sur le mésothorax et le métathorax ». L'ab-
domen « mat, tout couvert de rides, marqué au milieu du dos d'un 
sillon et pourvu de chaque côté de deux séries de mamelons, est 
parsemé de poils très fins disposés en douze séries » ; le dernier 
segment, bien plus court et plus large que le précédent, est muni 
aux angles postérieurs d'une paire d'épines divergentes, blanches et 
charnues à la base, rousses et subcornées au bout, qui est un peu 
courbé en dedans. 

Nous avons dit que les essaimants, arrivés sur de nouveaux pins, 
se mettent en devoir de traverser l'écorce pour s'installer dans la 
zone cambiale. Mais, en principe, tous les arbres ne sont pas sus- 
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ceptibles de les recevoir et c'est lit une question primordiale qu'il faut 
discuter sans plus attendre. Les sténographes, et c'est aussi le 
cas de bien d'autres, recherchent des arbres réceptifs : ceux que des 
maladies ou d'autres circonstances ont affaiblis, ceux qui viennent 
d'être abattus sont pour eux, comme pour les Myélophiles, des su-
jets de prédilection. Si tous les Scolytides sont doués d'un flair ex-
cellent, celui dont nous nous occupons est un des meilleurs exem-
ples qu'on en puisse fournir : les sexdentatus trouvent en effet moyen 
de déceler, parmi les centaines de pins maritimes du quartier de fo-
rêt où les a menés le destin, ceux qui répondent le mieux leurs 
besoins vitaux. L'afflux de sève leur est contraire, les repousse ou 
les rebute; ce qu'il leur faut, ce sont des sujets dans les vaisseaux 
desquels le courant se trouve plus ou moins amorti. Comme l'écri-
vait PERRTS, ils attacment ordinairement les vieux pins. « Tou-
tefois, ajoutait-il, à. défaut de vieux arbres, ils ne dédaignent pas 
de s'adresser aux pins plus jeunes. même des sujets de dix douze 
ans. Dans tous les cas, les arbres doivent avoir encore un reste de 
sève; ceux qui auraient été abattus depuis assez longtemps pou,- 
s'être desséchés n'attireraient plus ce xylophag-e, dont les larves ont 
besoin d'une écorce abondamment pourvue de sucs nourriciers ». 

Ainsi donc, l'Insecte semble n'intervenir qu'en second lieu. la  
suite d'un autre facteur qui, affaiblissant l'arbre, l'a rendu fort peu 
résistant: il s'en prend un condamné, un moribond, un anémi-
que, qu'il achève. Quand une nuée de bostryches sténographes s'abat 
sur un quartier, les sujets malingres sont les premiers désignés 
leurs coups ; en annihilant leur nutrition sur toute la périphérie du 
cylindre central, ils les font périr très vite; c'est la mort sans phrase, 
la mort subite, au lieu de la mort lente laquelle ils eussent été 
voués, après avoir vivoté durant quelques années encore, si les Ips 
n'étaient pas intervenus pour précipiter la déchéance. 

En dehors de toute affection parasitaire et de toute mutilation du 
fait de l'Homme, il arrive que, par suite d'intempéries, les arbres 
soient mis dans un état analogue. En pareil cas, on ne peut cepen-
dant point dire qu'il s'agisse d'une attaque primaire, nous sommes en 
présence d'un passage de l'état de force l'état de faiblesse, de l'état 
de résistance l'état réceptif. Les ravages catastrophiques causés par 
les grand orages au cours desquels le vent déracine ou brise les 
arbres par centaines. causant sur de grandes surfaces le dégât que 
les forestiers désignent par le terme de chablis, en est, je crois, le 
meilleur exemple. 

RATZEBURG, qui fut un des grands maîtres de l'entomologie fores-
tière, était d'avis que les Bostryches attaquaient parfois des arbres 
bien portants; beaucoup de ses disciples, ILLIGER et GMELIN entre 
autres, se montrèrent avec lui partisans de « l'état de santé », ce-
pendant que beaucoup d'autres tenaient pour « l'état de maladie », 
affirmant comme PERRIS que les insectes ne sont pas responsables 
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de la mort, vu qu'ils ne s'adressent qu'a « des sujets dont le bien-
être et les fonctions ont été altérés par une cause quelconque ». 

Il est certain que cette thèse admet des exceptions. DP facteurs 
secondaires qu'ils sont habituellement, les Scolytides peuvent en effet 
devenir facteurs primaires quand ils surabondent au point de ne 
pouvoir plus se contenter des sujets offerts. L'insuffisance du nom-
bre des pins affaiblis, malades ou moribonds, par rapport celui 
des sténographes tombés en fin de vol au point considéré, peut con-
duire une partie d'entre eux„ parfois un très grand nombre a s'atta-
quer a des arbres de belle apparence. Si PERRIS n'a jamais vu dans 
la forêt des Landes tin seul pin maritime («lui ait été réellement 
tué par les insectes », il concoit cependant « que les arbres vigou-
reux eux-mêmes soient attaqués lorsque d'innombrables essaims de 
Bostryches sont jetés par le vent ou toute autre cause sur des forêts 
saines » ; il admet qu'on puisse soutenir que « ces insectes, éprou-
vant le besoin de vivre et (le se propag-er, s'adressent, faute d'arbres 
morts ou malades, des arbres bien portants ». Mais il ne l'accepte 
qu'avec doute et comme une exception contraire a toutes ses remar-
ques. Or, ce fait, qui pouvait de son temps paraître contestable, ne 
saurait plus être mis en doute ; depuis PERRIS on en a cité maints 
exemples et je viens d'en être témoin; c'est une raison de plus pour 
mettre les forestiers en bonne g.arde contre la gent Bostryche qui 
est plus dangereuse qu'on ne l'avait cru. 

Il nous est arrivé de voir, comme avec les Myélophiles, des pins 
sur lesquels la tentative de pénétration très nettement avorté; ils 
présentent des trous suivis d'un canal qui traverse l'écorce, mais 
qui ne va point au delit, soit que l'afflux (le sève ait repoussé les mi-
neurs, soit qu'ils aient été tout de suite empêtrés, enlisés en quelque 
sorte par la résine extravasée. 

D'aucuns, il est vrai, sans parvenir a leurs fins, échappent a 
cet enlisement et se soutiennent par des prélèvements successifs ; les 
saignées qu'ils font subir a l'arbre contribuent diminuer sa vi-
gueur et a, le rendre réceptif ; ainsi des insectes qui se sont portés 
sans succès à l'attaque d'un pin vigoureux auront leur part de res-
ponsabilité dans les dégâts des nouveaux venus auxquels ils prépa-
rent la voie. 

Les premiers indices de l'attaque du Sténographe sont les trous 
(l'entrée et la sciure d'écorce brun rosée qui en sort. La pluie et le 
vent finissent par faire disparaître cette poussière révélatrice, mais il 
en reste toujours dans les bavures de résine qui auréolent ou souli-
gnent les trous. Les signes qui se manifestent ensuite tiennent au 
léclin des arbres. L'écorce minée par les systèmes de galeries change 
(le teinte et s'exfolie peu ou prou, cependant nue la couronne du pin 
se fane, puis se dessèche, sa couleur verte passant au roux, puis au 
brun. Cette altération de la cime est beaucoup plus rapide sous l'ef-
fet des attaques printanières, qui intéressent la partie haute des troncs, 
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que sous celui des invasions d'automne, qui atteignent plutôt la par-
tie basse des grands arbres ; dans ce dernier cas, il se peut qu'on 
ne la remarque pas avant le début du printemps. Elle est aussi 
plus brutale par temps chaud et sec que par temps humide et frais. 

A ces divers symptômes qui proviennent les uns du travail de l'In-
secte, les autres de la réaction du végétal, s'ajoute l'attirance des 
pins bostrychés pour les Pics. Bien souvent c'est aux coups de bec 
multipliés de l'Oiseau qu'on reconnait la présence des insectes qui 
cnt attiré son attention. 

* * 

Après avoir traité un peu longuement du Bostryche sténographe 
qui tient la vedette dans l'invasion dont souffre aujourd'hui la forêt, 
il me reste a définir les caractères et le comportement des Ipines 
d'autres sortes qui se font remarquer sur les pins mourants de nos 
Landes. 

PERRIS, â l'autorité de qui nous devons toujours en revenir, en a 
retenu 5: Tomicus laricis Fab., Tomicus bidens Fab., Tomicus ra-
mulorum Perris, Tomicus eurygraphtts Erichs. et Crypturgus pusil-
lus Gyll. (7). 

Le bidens F. de PERRIS est le Pityogenes bidentatus Herbst et son 
ramulorum le Pitvophthorus pubescens Marsh. L'importance donnée 
par lui au laricis F. tient ce mie sous se nom était encore confondu 
l'erosus Woll., dont les caractères sont proches des siens, et que 
M. SARGOS, M. HURAULT et ITIOi avons trouvé, a l'exclusion du 
laricis proprement dit, dans tous les prélévements faits aux envi-
rons de Pissos. 

L'Érodé (I ps (Orthomicus) erosus Woll.). — Voici la description 
que PERRIS donne du laricis: « 3, 5 mm., noirâtre, luisant, avec 
les élytres ferrugineuses ; antennes fauves; prothorax couvert d'as-
pérités sur sa moitié antérieure. et  sur le reste de Sit surface de 
points plus serrés sur les côtés qu'au milieu, oit l'on ne voit pas 
cependant d'espace lisse; élytres marquées de stries assez forte-
ment ponctuées. intervalles des stries ayant une série de points 
écartés et inégaux stir le dos, plus égaux et rapprochés sur les 
côtés extrémité postérieure tronquée obliquement, creusée d'une 
cavité elliptique et fortement ponctuée, sur le rebord de laquelle 
on aperçoit de chaque côté six dents inégales dont la troisième et 
la sixième sont un peu interneE. Le mâle se distingue par la face 
postérieure des élytres peine concave, avec les dents plus cour- 

(7) Dans le supplément qui ternr..te son ouvrage, il ajoute une nouvelle 
espèce, qu'il appelle Tomicus oblitus et qu'il n'a trouvé qu'une fois à. l'état 
parfait, sous l'écorce d'un vie,ix pin mort depuis plusieurs mois. n'est 
d'ailleurs pas certain qu'il s'agisse d'un Bostryche (7u Pin. 
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tes et les 3e et 6' un peu plus internes ». Il considère ce BoEtryche 
comme « excessivement commun dans le département des Landes », 

« il attaque les arbres mourants ou récemment morts de tous 
les âges, sans se laisser rebuter par les plus gros, reculant plu-
tôt devant les sujets très jeunes qu'il abandonne au T. bidens. » 

FERRI S écrivit ces lignes en 1856 dans les Annales de la Société 
Entomologique de France. Or, s'il pouvait être alors question des 
deux e.spèces séparées du laricis (8), depuis un demi-siècle déjà, 
par GYLLENIIAL (I808) : Ips longicollis et suturais, il n'en était 
pas de même pour celles qu'ETctmoFF en a séparés 25 ans plus 
tard (T881): /ps proxiims et rectangulus. Cet auteur, il est vrai, 
adoptait pour la dernière un nom spécifique déjà. pris par FERRA- 

Fic. 18. — Profil et 	Fm. tg. — Profil et denture de l'extrémité des ély- 
denture de l'extrémité 	tres des deux Orthotornirus; a, laricis; b et r, 

des élytres 	rrosits, male et femelle. 
d'Ips sexdentatus. 

RT (1867), qui devait d'ailleurs céder le pas 	celui d'erosus ins- 
crit par WOLLASTON dès 1857 dans son catalogue des Coléoptères 
de l'Ile Madère. 

Les observations plus récentes des auteurs et les nôtres montrent 
bien que l'espèce commune des Landes est l'erosus. Elle se distingue 
du laricis sensu stricto par plusieurs caractères, notamment par ce-
lui de la massue antennaire, dont la face externe montre une suture 
sinueuse au lieu de rectiligne, et par celui du bord de la déclivité 
élvtrale qui a des dents plus faibles, la deuxième surtout. chez les 
femelles, au lieu de les avoir seulement un peu moins saillantes. 

Il ne fait pas de doute que les petits Tomiques de 3,5 mm. de 
long trouvés couramment par PERRIS fussent aussi des erosus et 
non de vrais laricis; j'ai l'impression qu'il a mal interprété la den- 

(8) Le groupe laricis, caractérisé ao.:ann téat par un plan incliné abi upt 
et par des dents coniques (jamais mucronées, ni doubles, ni crochues), prove-
nant de l'espèce originelle dissociée au cours; de xtxe siècle, comprend en 
Europe 5 espèces inféodées aux pins: laricis F. sensu stricto et sitturaris 
Gyll. d'une part ; erosus W oll., proximus Eichh. et longicollis Gv11. de 
l'autre. 
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ture du bord de la déclivité à laquelle il confère au moins une 
dent de trop (9), ou qu'il a décrit laricis tout en observant erosas. 

RATZEBURG dénomme Bostryche 4 dents le laricis au sens large. 
Aurum, qui souligne la variabilité de cette ancienne espèce. lui en 
attribue de 3 à, 6 sans compter de petits denticules à peine sail-
lants. En fait, et dans les deux sexes, elle en possède normale- 

FIG. 20. -- Extrémité postérieure du male d'IPs (Ort!ouonlicus) laricis (d'a-
près KocH) et d'Ips (Orthotomicus) erosus. 

ment 5, dont deux, les 3° et 4e, sont réduites à l'état de tubercules. 
surtout chez les suturalis. Chez erosus, il n'y en a que 4 qui soient 
bien nettes, la 46 située presque à mi-hauteur de la déclivité, com-
me chez proximus; la seconde, clans le sexe mâle, se dresse en un 

21. — Divers systèmes d'Ips (Orthotomicus) laricis, dans lesquels on 
distingue (en noir) les trous de pénétration et les amas d'ceufs; en haut, 

gauche, le dégât est plus avancé: les ceufs ont éclos et les larves sont 
en train de s'alimenter (dessin de NiTscHE). 

triangle à peu près équilatéral dont la pointe unit à angle droit le 
profil horizontal du dos des élytres et celui, vertical, de l'arrière; 
c'est ce que traduit le mot rectangulus, tandis qu'erosus évoque l'ap-
parence rongée de la troncature. 

(9) Le chiffre 6 indiqué par lui vient sans doute de ce qu'il a tenu comp-
te de petites saillies situées tout au bas de la marge. 



FIG. 22. - Schéma de la disposi-
tion des galeries de l'Erodé, /ps 
(Orthotomicus) crosus; le dessin de 
gauche montre a la fois des enco-
ches de ponte et des trajets larvaires; 
celui de droite est limité aux cou-
loirs maternels. 
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La distinction entre cet /ps et le laricis est plus nette encore an 
point de vue biologique, ainsi que l'ont bien montré EictinoFF et 
ALTUNi en 1881 et BARBEy en 1913. Le laricis au sens strict a nn 
F.-ysteme tout particulier : sa galerie maternelle, confondue avec le 
vestibule, n'a pas une forme constante, elle a l'air d'une botte, d'un 
crochet, d'une fourche, d'une ramure ou de toute autre chose; elle 
est courte, ses bords ne sont pas toujours parallèles et ne portent 
pas d'encoches; les (Tufs v sont déposés en tas, soit n'importe oisl, 

soit de préférence dans un enfoncement ; les larves y vivent 
en commun; il leur arrive de creuser des culs de sac individuels, 
mais d'ordinaire elles font « une excavation irrégulière dans la-
quelle on a de la peine a discerner le chemin parcouru par cha-
cune d'elles ». Ce comportement se rapproche fort de celui de Den-
droctanus micans, dont les dégâts sont tout â fait anormaux. 

Chez les trois espèces détachées de la souche, nom revenons au 
contraire au type général; le système est semblable â celui du set-- 
dentatus, avec des galeries maternelles cylindriques, des encoches de 
ponte et des trajets larvaires bien détachés. C'est la disposition 
que RATZEBURG attribuait â son laricis, qui n'était donc pas le vrai : 
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deux galeries maternelles plus ou moins sinueuses et munies (le 
soupiraux, dirigées vers le haut et le bas, où les ceufs sont pondus 
dans des niches latérales et d'ou les trajets larvaires se détachent 
perpendiculairement. C'est exactement ce qu'a vu PERRIS qui 
écrit: « sa manière de vivre a de g-rands rapports avec celle du 
stenographus. Il a d'un printemps à. l'autre trois générations sur 
lesquelles il n'est pas permis d'avoir le moindre doute. Les gale-
ries mères partent d'une chambre nuptiale et se dirigent longitudi-
nalement les unes vers le haut, les autres vers le bas de l'arbre; 
mais, comparativement à. celles de l'espèce précédente, elles sont 
moins longues, de beaucoup plus étroites et un peu sinueuses. » 

KNOTEK, qui a beaucoup observé Ferosus en Herzégovine, con-
firme qu'il y a dans son système deux ou trois galeries maternelles 
de 4 à. 8 cni. de long, sur 2,5 mm. de large, dirigées vers le haut et 
le bas, suivant un trajet oblique, irrégulier et sinueux qui les fait 
parfois se rabattre en direction du vestibule et qui sectionne en par-
tie les vaisseaux du bois ; puis de nombreuses galeries larvaires de 
6 à. 7 cm. gravées sur l'aubier, terminées par des chambres nym-
phales situées dans l'écorce. 

Quant à. BARBEY, 	déclare que la chambre nuptiale d' erosus 
« sert de point de ralliement 2, 3, 4 ou 5 femelles creusant cha-
cune une galerie de ponte de 5 à. 15 cm. de long », et que « l'en-
semble du système est de forme allongée, revêtant un type étoilé 
dans la partie supérieure de la tige et dans les branches ». 

Retenons en somme que le système de l'Orthotornicus commun 
dans notre forêt, où il joint actuellement ses ravages ceux du 
Sténographe, rappelle en réduction celui du géant, que les galeries 
maternelles forment un dessin pareillement allongé dans les troncs, 
passant davantage au type étoilé dans les parties hautes et minces, 
et que les galeries larvaires se détachent normalement. 

L'espèce erosus Woll est essentiellement sud-européenne ; on la 
trouve dans tous les pays méditerranéens et en Afrique du Nord. 

L'espèce laricis proprement dite est considérée comme réoandue 
dans toute l'Europe. Inféodée à. la fois au Pin et à. l'Epicéa, bien 
plutôt qu'au Mélèze, dont elle porte le nom sans qu'on sache trop 
pourquoi, elle est surtout commune en Europe centrale et septen-
trionale et dans le Nord de l'Asie. 

Je ne crois pas qu'elle soit à. craindre dans le Sud-Ouest de la 
France, bien qu'elle s'y rencontre ; elle y est sûrement bien moins 
abondante que l'autre et ne s'y fait pas remarquer. Le meilleur 
témoin est précisément PERRIS ; le comportement très spécial de 
ce Bostryche n'attrait certes pas échappé 	sa perspicacité. L'in- 
sistance avec laquelle il attribue 	celui qu'il observait trois g-éné- 
rations annuelles confirme ce que nous venons de dire. 

EscitERIcx et BARBEY sont absolument du même avis ; c'est 
uniquement propos de l'erosus qu'ils indiquent les remarques de 
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notre compatriote; c'est l'erosus qu'ils disent très commun dans 
les pineraies du Midi de la France et très dangereux pour les 
pins maritimes de tout âge. BARBEY l'a observé à maintes reprises 
dans l'Esterel et dans les Landes, où « tous les chablis non écor-
cés avant le mois de mai en sont ,dit-il, rapidement et abondam-
ment infestés. L'Ips rectangulus, ajoute-t-il. se  reproduit avec une 
rapidité effravante, émettant deux et méme trois générations par 
an ». 

Le Bidenté (Pityogenes bidentatus Herbst., bidens Fab.). — Le 
Bostryche appelé bidens par PERRIs d'après FABRICIUS (I792) 
avait été déjà baptisé bidentatus par Herbst. Il est encore bien 
plus petit que l'Erode, puisque sa longueur ne dépasse pas deux 
millimètres. PERRIS donne comme caractères distinctif s : la sur-
face du corselet « couverte antérieurement d'aspérités qui devien-
nent moins saillantes et plus serrées mesure qu'on s'approche du 
milieu, où l'on remarque une impression transversale peu appa- 

FIG. 23. — Extrémité postérieure 
du male de Pityagenes bidentatus 

(dessin de Kocn). 

FIG. 24. — Profil de l'extrémité 
des élytres du male et de la femelle 

de Pityogenes bidentatus. 

rcnte; ailleurs finement et densément ponctuée avec un espace 
médian lisse et subcaréné » ; 2° les élytres très finement striées et 
ponctuées, « brusquement déclives » en arrière où elles sont creu-
sées de deux rainures longitudinales séparées par « la suture en 
forme de carène » ; 3° la denture des bords latéraux de cette dou-
ble excavation. 

Sur ce dernier point, le male et la femelle sont très différents, 
bien plus que chez l'erosus. Chez la femelle, chaque bord porte 
une légère tubérosité (PERRis dit : « deux tubercules peu saillants 
et souvent tout à. fait obsolètes »), et chez le male une dent lon-
gue, très saillante, recourbée en pointe vers le bas à son extré-
mité, ce qui lui donne l'apparence d'une griffe. Outre cette dent 
principale, il peut y en avoir deux petites, une sur le haut de la 
marge près de la suture, une sur le bas. C'est à tort que PERRIS 
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donne à. ces trois dents la valeur d'un caractère fixe. L'inconstance 
et le développement relatif des deux petites a conduit en effet les 
auteurs distinguer plusieurs sortes. 

Dès 1834, HARTIG créa l'espèce quadridens pour une forme un peu 
plus allongée dont l'excavation terminale est dépourvue des cré-
nelures pilligères que porte l'autre. Dans le volume Coléoptères du 
Traité d'Entomologie forestière d'EscHERicti, paru en 1923, il 
est question de trois espèces et d'une variété (to): le Indentatus 
de Herbst ne présente qu'une dent (la griffe), tandis que sa variété 
porte en outre la dent suturale ; le quadridens de HARTIG possède 
la griffe et la dent du has ; le bistridentatus de F,ICIIIIOEF a les trois. 

La répartition indiquée par ESCHERICF1 donnerait penser qu'il 
s'agit de variations géographiques, de races locales ou régionales : 
c'est ainsi qu'aux environs de Munich on trouve, d'après lui. biden-
tutus et non quadridens, qu'autour de Saverne et d'Aug-sbourg 
c'est au contraire quadridens à. l'exclusion de bide/deus (ETCHHOFF, 

cc 

 

FIG. 25. — Comparaison de la denture des élytres du male chez Pityogenes 
bidentatus forme type (a) et sa variété (b), chez P. quadridens (c) et 
chez P. bistridentatus (d). d'après Nrrscnr. 

Sc:11E11)1-ER), et que bi.slridentatus vit dans la montag-ne oit il se 
spécialise dans l'attaque du Pinus cembra (EscHERicn, BAnnEy). 
En fait, ce dernier diffère nettement des deux autres n2r sa taille. 
qui dépasse couramment 2 MM. I/2, tandis qu'eux n'ont g,uère plus 
de 2 mm. 

A lire la seule description de PERRIS, qui donne 	son male 
bidens « une très petite dent sur chaque élytre 	la naissance de 
la troncature, une autre un peu plus bas très saillante. une troi-
sième semblable la première près du bord inférieur », on serait 
tenté de penser au quadridens; mais sa dent du bas n'est sans dou-
te qu'un élément de la crénelure piligère bordant l'excavation; le 
denticule subapical du quadridens est autrement distinct. Notre Pi-
tvogenes commun parait bien être celui de Herbst. 

Le même auteur a noté que le bidens (bidentatus Herbst ) « 

(Io) Sans compter d'autres Pityogenes trouvés également sur les pins ; 
chalcograplzus 	trepanatus 	monacensis Fuchs., LiPperti Henschel, 
pilidens Reiter.- 
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s'adresse jamais au tronc des vieux arbres ou même de ceux d'une 
grosseur moyenne, qu'il ne recherche que les jeunes sujets de 5 à. 
Io ans et que si on le rencontre sur des individus plus âgés, c'est 
toujours dans les branches ou les parties supérieures, c'est-à-dire 
aux endroits on l'écorce est lisse ou it peine crevassée ». Il a vu, 
après RATZEBURG, que les galeries, au nombre de 3 à 6, sont dis-
posées en étoile, qu'elles rayonnent autour de la chambre d'accou-
plement, qu'elles sont arquées, et que l'ensemble du système se 
grave profondément dans l'aubier, ce qui semble d'ailleurs tout 
naturel. étant donné le faible calibre du support et la minceur de 
son écorce. Les couloirs ont à. peine I mm. de largeur, avec une 
longueur de 2 5 cm., que nous avons vu aller jusqu'à 8, et les 
trajets larvaires sont sinueux. 

FIG. 26. - Schéma de la dispo-
sition des galeries de Pityogenes bi- 
dentatus: 	gauche, sur une petite 
branche ; 	 droite sur une grosse ou 
sur un tronc. 

Au dire de l'auteur landais, chacune des galeries rayonnantes 
contient un m'Ale et une femelle, de sorte qu'un seul système de 
galeries renferme 5 6 ménages, dont « chacun a son habitation 
distincte, avec une pièce commune pour tous ». 

Chaque année il y a deux générations complètes et parfois l'ébau-
che d'une troisième; celle-ci évolue pendant l'hiver, de sorte qu'on 
peut alors trouver sur le même arbre des larves, des nymphes et 
des imagos. L'essaimage du printemps est relativement tardif (en 
mai); la reprise de ponte après régénération des femelles est fré-
quente. 

Le Bidenté est un des plus dangereux Bostryches du Pin, d'au-
tant plus qu'il intervient souvent comme ravageur primaire, s'at-
taquant à. cles sujets en pleine santé. Dans les plantations d'un cer-
tain áge, il affaiblit la couronne et la fait dessécher ou la rend 
réceptive d'autres envahisseurs. Mais il st surtout nuisible dans 
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les „jeunes plantations, notamment celles de 5 A Io ans; c'est là qu'il 
touche le plus souvent les arbres sains; ses dégâts sont fréquem-
ment associés A ceux des Pissodes, qui sont des Curculionides. 

ALTUM, qui lui consacre un assez long chapitre, dit avoir reçu, 
A plusieurs reprises et de provmances diverses, des échantillons de 
pins morts de son fait, notamment de pins Weymc.uth ou mari-
times de cinq A douze ans ; il cite ég-alement la destruction d'un 
pourcentage élevé de pins âgés dont les branches avaient été. lar-
gement parasitées par ce Pityogenes en compagnie du Carphoborus 

inimus F. 
Au reste, ce n'est pas un parasite exclusif du Pin, HARTH; l'a 

vu faire de gros dégâts dans de jeunes plantations d'Epicéa du 
Schleswig-_,-Holstein, où il avait détruit plus de la moitié des sujets 
de 8 à 9 ans provenant d'un semis fait â l'abri de vieux pins. 

Dans la forêt landaise. ses méfaits actuels ne semblent pas aussi 
grraves, fort heureusement. 

Le Pubescent (Pitvophthorus pubescens Marsh.). — Bien que 
nous ayons trouvé d'autres Ipines creusant des galeries sous l'écor-
ce, nous pouvons dire qu'ils ont beaucoup moins d'importance que 
les trois décrits ci-dessus : Sténographe, Erodé, Bidenté. Ce sont 
ces trois là. que PERRIS regardait, lui aussi, comme les principaux 
au milieu du siècle dernier, quand il observait l'invasion par es-
saims suivie « d'une occupation générale dans laquelle chaque in-
secte a son rôle tracé. Sur les pins les plus jeunes, écrivait-il ,se 
jette le Tomicus bidens, qui, de la base au sommet, trace ses gale-
ries étoilées. Les individus un peu plus âgés sont réservés au Hy-
lurgits minor, remarquable par ses longues galeries transversales ; 
sur les vieux pins fond le Tomicus stenographus; sur tous indiffé-
remment, jeunes ou vieux, on voit arriver le Hylurgus piniperda 
et le Tomicus Ictricis (lire l'erosus). Les larves de tous ces insectes 
n'attaquent guère que le tronc des arbres. Répandues sous l'écorce, 
et quelques-unes par milliers, elles rongent à. 'l'envi le liber, se 
repaissent du cambium, et dans quelques semaines leurs victimes 
ne sont plus que des cadavres ». 

a consacré trois pages de son livre â un autre Ipine, le Pityo-
phtorus pubescens Marsh., qu'il appelait Tomicus ramulorunt. A 
peine lonp..-, d'un millimètre et demi ce tout petit Bostryche est 
« étroit, cylindrique, luisant, noirâtre ou d'un brun ferrugineux. prin-
cipalement aux élytres, et presque glabre » ; son corselet est « ar-
rondi au sommet, sensiblement plus étroit antérieurement qn'à la 
base, sinueusement dilaté sur les côtés, couvert d'un duvet rous-
sâtre et d'aspérités inégales jusque près du milieu où l'on remarque 
une petite élévation tuberculiforme et une dépression transversale; 
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le reste de sa surface couvert d'une ponctuation fine, un peu plus 
serrée sur les cOtés qu'au milieu, où l'on voit un espace linéaire 
lisse et a peine proéminent » ; les élytres sont « a peine plus étroi-
tes que le prothorax et deux fois aussi longues que lui, très peu 
sinuées au bord externe, marquées de stries légères, égales, fine-
ment ponctuées et dont les intervalles offrent de petites stris 
transversales : leur face postérieure convexement déclive, parsemée 
de petits poils roussâtres, creusée d'une rainure profonde et assez 
large de chaque còté de la suture qui est un peu saillante. » Mâle 
et femelle sont semblables. 

« Le Tomicus ramulormn, écrit PERRIS, attaque les brindilles 
terminales ou latérales et feuillues des rameaux morts de pins de 
tous les âges. Il n'empiète jamais sur le domaine de T. bidens 
et celui-ci le laisse en paix dans les petits ramuscules oit il aurait, 
il est vrai, de la peine à. vivre, vu leur faible diamètre ». 

Le système serait étoilé s'il avait la place voulue pour se déve-
lopper normalement, mais l'extrême minceur des rameaux atteints 
(i cm. au plus) impose son étirement en direction longitudinale, en 
même temps que son incrustation dans le bois. La cellule nuptiale 
est très petite; il n'y a souvent qu'une galerie de ponte, tracée en 
spirale; ordinairement il y en a une ou deux autres très courtes. 
Les larves creusent aussi presque tous leurs trajets en direction 
longitudinale et souvent, pour se mieux nourrir, elles pénètrent jus-
qu'a la moelle. 

Etant donné qu'il ne s'en prend qu'A. des rameaux de petit dia-
mètre, le Pityophthorus pubescens est loin d'avoir l'importance des 
espèces précédentes au point de vue forestier ; il n'a p2.s retenu no-
tre attention au cours des observations que nous venons de faire 
dans les Landes. 

Les Crypturgues. — J'ai eu par contre a noter la présence 
d'autres tout petits Scolytides, les Crypturgus (II). Il y en a deux 
espèces : C. pusillus Gyll. et C. cincreus Herbst. Ce qui caractérise 
le genre, outre la faible dimension (leur taille ne dépasse guère 

millimètre) et la terminaison des élytres en voussure régulière. 
c'est d"une part les antennes, avec leur funicule réduit à. deux arti-
cles et leur massue compacte, d'autre part le corselet simplement 
ponctué, jamais grenu. C. pusillus, qui en est le type, au dessus 
luisant, est plut6t parasite de l'Epicéa, tandis que cinereus, au dessus 

(Il) Pour simplifier mon tableau et mon exposé, j'ai adopté la classifica-
tion de REITTER, qui range les Crypturgus dans les Ipines. C'est aussi le 
point de vue d'EscnERicu. J'ai déjà dit que beaucoup d'auteurs les ran-
gent au contraire dans les Hylésinines, tandis que d'autres, notamment 
BEDEL, en font une sous-famille spéciale, les Crypturgines, intercalée entre 
les deux précédentes. 
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mat, s'en prend le plus souvent aux pins, mais ils vont tous les 
deux sur des Conifères autres que leurs hôtes de prédilection. On 
peut donc les faire figurer en parallèle parmi les Bostryches 
l'écorce du Pin. En Allemagne, il s'agirait davantage du cinereus, 
en France du pusi//us. C'est le premier qu'incrimine surtout BARBEY 
et le second PERRIS ; ce qu'il dit du corselet, « très finement ponc-
tué sur toute sa surface », me donne cependant a penser qu'il a 
dft rencontrer aussi l'autre dont la ponctuation prothoracique très 
fine et très serrée est une des caractêristiques. M. TEMPÈRE a trouvé 
les deux espèces, et souvent en mélange, sur nos pins maritimes. 

La distinction n'a d'ailleurs pas d'intérêt au point de vue fores-
tier; les deux Crypturgues tracent pareillement sous l'écorce un 
système de galeries très irrégulier. Ils utilisent pour entrer dans la 
place le travail des autres Bostryches, dont ils compliquent et accen-
tuent le dégât ; la part du dommage qui leur revient est minime 

FxG. 27. — Le Crypturgus pusillus et ses galeries, en rapport avec celles 
d'un /ps. 

auprès de celle des /ps qu'ils accompagnent ou qu'ils suivent, et 
leur importance est pour nous bien moindre que la leur. 

On remarquera que l'ordre dans lequel je viens de passer en re-
vue les principaux Ipines de l'écorce des Pins correspond à la gra-
dation de leur taille en même temps qu'a la part de nocivité qui 
leur revient : Erodé, Bidenté, Pubescent s'échelonnent par ordre 
de grandeur entre le géant Sixdenté et les minuscules Crypturgues. 

* * 

L'Eurygraphe (Xyleborus eurygraphus Ratz). — Il est toute-
fois un Bostryche du Pin qui se comporte très différemment parce 
qu'il pénètre dans le cceur des arbres. C'est l'Eurygraphe, qui est 
un Xylébore, c'est-a-dire un mangeur de bois. 1I se distingue de 
autres Ipines par le corselet massif, subrectangulaire, bossu au mi-
lieu du dos, et par un grand dimorphisme sexuel évoquant celui 
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classique Anisandrus dispar F. Ses congénères sont le Crypto-
graphe du Peuplier (Xyleborus cryptographus Ratz.), les Mono-
graphe et Dryographe du Chêne (X. monographus L. et X. dryo-
graphus Ratz.) et l'éclectique Xylerobus saxeseni Ratz., qui s'en 
prend a la fois aux feuillus et aux Conifères. 

La femelle, longue de 3,5 nam ou même plus, a le corselet sub-
rectangulaire, rabattu en avant, renflé en bosse sur le milieu, cou-
vert d'aspérités inégales sur le devant et parsemé de points enfon-
cés sur le restant de la surface; les stries de ses élytres portent une 
ponctuation serrée et les interstries une ponctuation fine et pro-
fonde, plus espacée sur le dos que sur les flancs; la partie posté-
rieure rabattue a de petits tubercules sur les première et troi-
sième interstries, ainsi que des poils roussâtres touffus qu'on ob-
serve aussi sur le front. 

Le mâle est nettement plus petit, plus court surtout ; il ne me-
sure guère plus de 2,5 mm ; son corselet n'a pas de bosse, mais s'a-
vance par dessus la tête, « en forme de chaperon arrondi, marginé 
largtement et assez profondément concave ». Ses ailes sont avor-
tées, il ne peut pas voler. Le nombre des mâles parait être bien 
moindre que celui des femelles; accouplement et fécondation se 
produisent avant que celles-ci ne quittent leurs arbres natals, pour 
aller, seules, â la conquête d'autres pins (1). 

L'Eurygraphe se distingue aussi beaucoup des autres par sa fa-
con de vivre. C'est un Tiostryche du bois (2). Au lieu d'établir son 
système de galeries dans la région cambiale, il pénètre profondé-
ment au delà, vers le mur de l'arbre. PERRIS l'a beaucoup observé. 
« ne s'attaque guère qu'aux vieux pins, nous dit-il, et il est tou-
jours facile de deviner sa présence, car les petits tas de sciure qu'il 
rejette au dehors sont blancs ou de la couleur de l'aubier, tandis 
que ceux que produisent les Tomicus exclusivement corticaux sont 
d'un brun ferrugineux comme l'écorce même. En soulevant celle-ci, 
on trouve toujours béant l'orifice de la g,alerie qu'il a pratiquée 
travers l'aubier. Cette galerie, de 2 mm. environ de diamètre, est 
parfaitement cylindrique, droite ou très peu sinueuse et s'enfonce 
dans le bois jusqu'A une profondeur qui varie suivant l'épaisseur 
de l'aubier, car elle entame rarement le bois dur ». Ajoutons que 
le trou parait tout sombre, nettement détaché sur la teinte claire 
de l'aubier, d'où le nom de piqiire noire donné â ce dégât. La ga-
lerie radiaire, qui est à. vrai dire plus ou moins oblique, n'est d'ail-
leurs pas tout ; la femelle établit le long de son trajet des branches 

(I) Chez certains Xylébores, comme le cryptographus du Peuplier, les miles 
ne sortent même pas des galeries natales et les jeunes femelles doivent être 
fécondées avant la sortie. 

(2) Le Xyloterus lineatus 01. est aussi un Bostryche du bois des Conifè-
res, piquant de ses galeries pénétrantes les troncs morts non écorcés d'Epi-
e6a nu de Sapin, quelquefois de Pin dans les peuplements mixtes. 
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transversales 	droite et à. gauche. La longueur de ces divers fo- 
rages ne dépasse pas 4 ou 5 centimètres. 

Les larves ne font pas de galeries propres, elles ne se nourris-
sent pas comme les autres en rongeant les tissus de l'arbre, mais 
en buvant les sucs qui s'écoulent des vaisseaux dans la lumière des 
couloirs maternels et en broutant les champignons qui s'y dévelop-
pent. Nées d'ceufs déposés en groupes â l'entrée des couloirs trans-
verses, elles s'alimentent en commun dans ces mines; quand elles 
ont suffisamment grandi pour ne plus s'y- mouvoir librement, elles 
s'y mettent à. la file, les unes à. la suite des autres, jusqu'à la méta-
morphose. Les nouveaux insectes parfaits quittent l'arbre en pas-
sant par le puits maternel. Seules les femelles, une fois fécondées, 
s'envolent, emportant les germes du champignon nourricier (Am-
brosia) qui se développera dans leurs forages. 

Ce Bostryche ne s'établit guère que sur des arbres déjà, con-
damnés par les attaques d'autres Insectes, sur des sujets mourants 
ou morts depuis peu, qui donnent encore un exsudat séveux ; ses 
dégâts sont toujours secondaires. Mais son importance technique 
est bien plus grande que celle de tous les précédeiits, puisqu'il 
pique le cceur de l'arbre. Ses dégâts, au lieu de provoquer simple-
ment ou d'accélérer la mort, altèrent en effet la matière utilisable, 
le bois; ils diminuent la valeur des pins abattus ; ils ont des con-
séquences analogues à. celles des dégâts causés par les Long,icornes 
dont nous aurons parler dans un autre chapitre. 
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IV. — LES ALLIES DES BOSTRYCHES 

A. — Les Curculionides. — Les Scolytides (vulgo Bostryches) 
ont pour proches parents les Curculionides, auxquels certains au-
teurs (LEcomTE, puis BEDEL notamment, les unissent d'a;lleurs 
sous l'appellation de Rhynchophores. A vrai dire, les Curculionides 
méritent seuls un tel qualificatif, qui veut dire « porteurs de bec ». 
On les distingue en effet, au premier coup d'ceil, à. ce que leur 
tête se prolonge par une sorte de museau ou de rostre au bout 
duquel se trouve la bouche. Ils ont 4 articles aux tarses, quel-
ques exceptions près ; on les dit aussi cryptopentarnères. 

On les répartit habituellement en deux groupes. D'aucuns, tenant 
compte avant tout de la longueur relative du bec, ont séparé Brévi-
rostres et Longirostres, tandis que la plupart des systématiciens ont 
pris comme organe distinctif les antennes, droites chez les uns (Or-
thocères), coudées chez les autres (Gonatocères), le coude étant si-
tué aussitôt après le premier article, le scape, qui est très long- et 
qui se rabat dans un sillon spécial, le scrobe. C'est dans le cadre 
des Gonatocères qu'intervient d'habitude, à. titre secondaire, la, dis-
crimination des Brévirostres et Longirostres. Ces derniers sont les 
Curculionides proprement dits : Cléones, Hypérines. Anthonomes, 
Cryptorhynques, Ceutorhynques, Calandres, Balanins. C'est parmi 
eux que se classent les Curculionides des Pins. 

Si nous exceptons un Anthonome (A. varians Payk), d'Europe 
centrale et orientale, qui se développe dans les boutons floraux et 
qui it l'état d'insecte parfait s'en prend aux aiguilles, et le Bra-
chonyx pineti Payk, dont la larve et l'adulte rongent les aiguilles, 
ils se réduisent à. 4 genres : Rhyncolus, Magdalis, Pissodes, Trylo-
bius, dont les caractères différentiels peuvent être résumés comme 
suit : 

3" article des tarses a peine plus large que le second et 
à, peine bilobé; article terminal presque aussi long que 
l'ensemble des autres; 3-4 rn/111.   Ri/picotas Steph. 

3e article des tarses large et bilobé ; article terminal 
peine aussi long que l'ensemble des .2e et 3e. 

Antennes insérées vers le milieu du rostre; scrobe non 
visible par dessus. 

Elytres de teinte sombre uniforme, noire, rousse, 
bleuâtre ou verdâtre; dessus glabre ou â poils 
épars; forte épine aux fémurs; crochet recourbé â. 
l'angle terminal externe des tibias; 3-6 m/m. Magdalis Germât-. 
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Elytres de teinte brune avec taches et bandes d'écail-
les claires; pas d'épine aux fémurs ; crochet tibial 
long, dirigé de dehors en dedans ; 4-to m/m. Pissodes Germar. 

Antennes insérées près de l'extrémité du rostre; scrobe 
visible par dessus dans sa première partie : 8-15 m/m.. Hylobius Sch6nh. 

Les Rhyncolus sont ceux qui, par la taille, se rapprochent le 
plus des « Bostryches » et que les forestiers non avertis confon-
dent le plus souvent avec eux, surtout avec les Hylastes. T-a tribu 
des Cossonides à. laquelle ils appartiennent est d'ailleurs regardée 
par beaucoup d'auteurs comme faisant le passage entre Scolvtides 
et Curculionides. 

La confusion qui découle de ce rapprochement est d'autant plus 
explicable que ces petits insectes se trouvent en abondance sous les 

FIG. 28. - Un Rhyncotas, le R. culinaris Germar (d'après NITSCHE) : r, profil 
de l'insecte parfait; 2, dessus de la tête; 3, antenne; 4, larve. 

écorces des arbres venant de mourir, qu'on les y découvre en mèrne 
temps que les Myélophiles ou les Ips et qu'ils semblent à. première 
vue s'y' reproduire de façon analogue. 

Nous avons affaire au Rhyncolus porcatus Germ., dont la lon-
gueur ne dépasse pas 3 ou 4 rnm. Son corps est cylindrique, sa 
teinte uniformément noire, d'un noir de poix, son rostre court : au 
lieu d'un bec, c'est une sorte de long museau ou de groin (d'où le 
nom spécifique porcatus). Les antennes s'insèrent en arrière du 
milieu de sa long-ueur (en avant chez les Cossonus), dans un scrobe 
qui va jusqu'aux yeux ; les articulations de la massue antennaire 
sont indistinctes (12). 

Au point de vue biologique. il  y a lieu de noter que les gale- 

(I2) M. TEMPÈRE a trouvé sur nos pins maritimes, notamment à Lacanau, 
une autre espèce, R. elongatus Gyll., mais il la considère comme rare, tan-
dis que la précédente est fort commune. 
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ries maternelles et larvaires de ce Cossonide forment un tout indis-
tinct et que les nouveaux insectes parfaits n'ont pas besoin de quit-
ter leur lieu d'origine et d'aller d'un arbre à l'autre pour se mettre 
en état de reproduire à leur tour. 

Les Rhyncoles recherchent et exploitent essentiellement l'aubier 
mort; on ne les trouve donc que sur des arbres morts ou mou-
rants; leur dégât peut d'ailleurs se poursuivre dans le bois ouvr:., 
si bien qu'on a quelquefois lieu de s'en plaindre dans les édifices. 

C'est ce qu'avait déjà remarqué PERRIS. « Cet Insecte, disait-il, 
ne s'intéresse qu'aux troncs et souches des vieux arbres morts ou 
abattus depuis plusieurs mois au moins, ainsi qu'aux bois de cliar-
pen te ». 

Nous avons, M.HUBAULT et moi, trouvé les Rhyncolus en trou-
pes denses sous les écorces décollées de troncs que le Sténogra-
phe avait tapissés de galeries; ils semblaient s'y nourrir des dé-
bris de toutes sortes accumulés en poussière à la surface de l'aubier. 
Ils y pondaient, et les larves nées de leurs (rufs ont creusé dans le 
bois tendre leurs trajets caractéristiques, irréguliers, sinueux, enche-
vêtrés, évoquant l'idée d'une masse spongieuse. 

On ne saurait évidemment point mettre ces Insectes au même 
rang que les Scolytides et les Pissodes qui, eux, peuvent être rendus 
responsables, dans une certaine mesure, de la déchéance et de la 
mort des arbres. Mais ils doivent néanmoins être considérés comme 
nuisibles au point de vue forestier, puisqu'ils interviennent très 
vite à la suite de ces ravageurs, presque aussi vite que les Xvle-
bores (A. eungraphus), et compromettent comme eux la valeur 
marchande du bois, tout au moins dans ses couches tendres. 

Les Magdalis ont moins d'intérêt pour nous; ce sont, comme les 
Rhyncolus, des parasites secondaires ; ils s'en prennent normale-
ment aux pins tout jeunes venant de mourir, ou aux petites bran-
ches mortes des grands pins. Leurs larves, caractérisées par un 
épaississement de la région thoracique, dans laquelle la tete est 
en partie rentrée, creusent de conserve des galeries qui labourent 
profondément la tige en lui faisant des cannelures. et  pénètrent 
dans la moelle oit se produit habituellement la nymphose. 

Les Pissodes et les Hy/obius jouent par contre un r6le d'im-
portance majeure qui les. signale bien davantage à l'attention du 
forestier. 

Le Pissodes notatus F., dont la taille varie de 4 9 mm., est brun 
rouge, tacheté de plages écailleuses claires: celles-ci revêtent le 
dessous du corps, l'écusson, marquent de 4 points le corselet et 
font sur les élytres deux bandes transversales assez mal délimi-
tées, la première largement interrompue a la suture et l'autre con- 
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tinue. Le rostre est aussi long que le corselet; celui-ci est plus 
étroit sur le devant qu'en arrière, on il atteint presque la largeur des 
élytres, et présente un bord basal bisinué, avec « les angles recour-
bés en pointe trapue ». 

Les larves, dont la longueur peut aller jusqu'à Io mm., pour-
raient être confondues avec celles de Scolytides, tandis que les 
nymphes, longues de 5 7 mm., sont tout autres, ne serait-ce qu'en 
raison de la présence du rostre. 

A l'état d'insectes parfaits, les Pissodes prennent volontiers leur 
nourriture sur les pousses tendres d'arbres bien vivants, comme 
les Myélophiles, mais sans pénétrer comme eux dans la moelle ; 
leurs méfaits, de ce chef, sont beaucoup moins graves et moins 
apparents. 

Ils s'accouplent au grand jour, puis pondent leurs œufs par 
groupes dans les défauts de l'écorce des pins, en choisissant de pré- 

FIG. 29. — Le Pissode (Pissodes notatits): i, insecte parfait; t. sa tke vue de 
profil; /, larve; n, nymphe, profil et face ventrale, grossis 5 fois. 

férence des sujets relativement jeunes, entre 18 et 25 ans, ce qui 
ne veut pas dire qu'ils épargnent les autres. 

Ce sont des larves qui pénètrent au travers de l'écorce, et non 
les reproducteurs comme c'est le cas pour les Scolytides ; arrivées 
au cambium. elles creusent 	son niveau leurs galeries d'alimenta- 
tion 	trajet tortueux. qui vont en divergeant à partir du point 
d'entrée commun et se disposent ainsi vag-uement en étoile. Au 
bout de ces galeries progressivement élargies, elles préparent des 
berceaux de nymphose très caractéristiques. entaillés dans le cylin-
dre central, recouverts d'une calotte de fibres enchevêtrées qui par-
fois boursoufle l'écorce. 

Les pontes et les développements s'échelonnent pendant l'été et 
l'automne, l'hiver se passant d'habitude l'état larvaire ; la méta-
morphose se fait au printemps et les nouveaux insectes parfaits 
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se montrent à partir de juin, quittant directement les coques nym-
phales par des trous ronds forés à travers l'écorce. 

L'unique génération annuelle est en fait très échelonnée. 
Comme les Bostryches, les Pissodes ne vont d'ordinaire que sur 

les pins malades ou dépérissants ; mais, comme eux aussi, lorsqu'ils 
surabondent, ils s'en prennent des arbres sains ; il leur arrive 
même de tuer de jeunes pins de 4 ou 5 ans, qu'ils attaquent au 
coeur suivant l'axe. 

Le forestier prévenu ne confondra pas les dégâts respectifs des 

FIG. 3o. — Schéma du travail d'un Pissode a gauche, la galerie (b) creusée 
Par une larve (a), qui se prépare a la métamorphose dans le berceau 
nymphal recouvert d'une calote de fibres (c); a droite la sortie de 
l'insecte parfait, d'après BARBEY. 

FIG. 31. - Schéma de la disposition rayonnante des galeries creusées par les 
larves nées d'un meme groupe d'ceufs de Pissode. 

I3ostryches et des Pissodes, bien qu'ils affectent la même zone. des 
troncs et qu'ils tendent au même effet de décollement. Il remarque-
ra que le système de dégâts du Charançon se limite à un faisceau 
étoilé de trajets larvaires à calibre croissant, au lieu de compren-
dre tout d'abord une chambre nuptiale et un couloir de ponte. 

L'Hylobe (Hylobius abietis L.), dont il nous reste á parler, est 
le plus gros des Charançons du Pin. Sa longueur atteint et dépasse 
même ordinairetnent le centimètre. Sa teinte est noirátre avec des 
taches et des lignes transversales rousses formées de poils raides 
et couchés. PERRIS indique quatre séries de ces taches au travers 
des élytres: « une comte avant le milieu, une autre plus bas en 
forme de chevron, tine troisième la suite, presque en accolade, 
une quatrième près de l'extrémité. » 

Il passe l'hiver à. l'état d'insecte parfait dans un abri tel qu'une 
fissure du sol ou le couvert d'un tas de mousse ; il sort en avril 
et s'accouple dès le mois de mai. 



FrG. 32. — L'Hylobe 
(Hylobius abietis) 

grossi 5 fois. 
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Les femelles pondent sur les souches des Pins et des Sapins, 
avec une prédilection pour les petites racines mortes, en particulier 
pour celles dont la partie supérieure dépasse la surface du sol. Elles 
enfoncent généralement plusieurs ceufs clans un même trou foré 
travers l'écorce au moyen du rostre. La ponte s'échelonne du mois 
de mai au mois d'aofit, période pendant laquelle chaque femelle 
semble pouvoir émettre de 6o à. toc) ceufs. 

Nées au bout de deux â trois semaines, les larves creusent l'au-
bier,tout en se déplaçant le long de la racine, qui prend une appa-
rence cannelée caractéristique lorsqu'elle a subi l'attaque simulta-
née de plusieurs. 

Complètement développées, elles 
creusent plus profondément dans l'au-
bier un berceau, qu'elles recouvrent 
de menus f ragments et dans lequel 
elles subissent un temps plus ou moins 
long- de repos (plusieurs mois peut-
être) avant la métamorphose. Celle-ci 
comporte une période de nymphe de 
deux â. trois semaines pour arriver â 
la sortie de l'insecte adulte. 

La biologie de ce Curculionide est 
compliquée, elle présente en tout cas 
d'assez grandes variations ; les obser-
vations des différents auteurs ne con-
cordent pas toujours. On doit admet-
tre en particulier que, suivant les ré-
gions. suivant les années, la durée du 
repos larvaire prénymphal est plus 
ou moins étendue; qu'Une femelle 
donnée est capable de pondre durant 

une ou deux années, partie avant, partie après l'hiver ; qu'enfin, sur 
un point donné du territoire, le chevauchement des générations per-
met de trouver pendant toute la bonne saison des Hylobes adultes 
et même la fois des sujets nouvellement sortis de nymphe voi- 
sinant avec des anciens. 

Quoi qu'il en soit, Edouard PERRIS n'avait pas remarqué (=l'autres 
dégâts que ceux qui découlent du creusement des galeries larvai-
res ; encore notait-il la concentration des larves sur les souches 
grands pins âgés de plus de 3o ans. Pour lui, l'Hylobe ne devait 
pas être considéré comme grand ravageur : « Il n'est pas. disait-
il, chez nous du moins, aussi dangereux que les Pissodes si redou-
tables pour les arbres malades ». Et il ajoutait que « la femelle 
aime surtout pondre dans les mêmes conditions que l'Hylurgus 
ligwiperda et 17-Pvlaster ater, c'est-à-dire â la, face inférieure des 
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troncs couchés a. terre, et principalement à. la partie qui est en 
contact, ou à. peu près, avec le sol ». 

Or, nous savons aujourd'hui que les dégats des larves, seuls 
reconnus à, l'époque, sont l'accessoire et que le danger principal, 
infiniment plus grave, tient à. -la façon dont se nourrissent les insec-
tes parfaits. 

Ceux-ci, pour leur propre nourriture, rongent les feuilles, les 
bourgeons et les pousses de maintes sortes de Conifères, des pins 
et sapins notamment, et parfois aussi celles d'essences feuillues qui 
se trouvent auprès. Ils attaquent avec une redoutable prédilec-
tion les jeunes pins de deux quatre ans, dont ils rongent l'écorce, 
mettant nu l'aubier, et font écouler la résine. Tiges et bran-
ches ainsi traitées ont un très vilain aspect, qui a pu être comparé 
aux ravages causés par la variole sur la peau humaine. On com-
prend qu'un écorçap.-,e aussi profond et aussi brutal tue les jeunes 
arbres et qu'il détruise vite des plantations entières. 

Contrairement aux larves de Pissodes et de Mye/op/Ti/vs, con-
trairement même celles de leur propre espèce, les Hylobes adul-
tes rong-ent des sujets en pleine vigueur, des arbres parfaite-
ment sains. Et tandis que les adultes Myélophiles se contentent de 
« jardiner » en élaguant les rameaux verts des a,rbres de tout âge. 
eux s'attaquent par surcroît à. la tige trième, au cceur du vég-étal, 
et ne lui font point de merci. 

C'est pourquoi les données nouvelles accumulées depuis la parti-
tion des ouvrages de RATZEBURG, d'ALTum et de PERRIS ont fait 
passer l'Hylobe du second plan au tout premier et mis sa destruc-
tion au rang- des problèmes essentiels de l'Entomologie forestière. 

B. — Les Buprestides. — Avec les Buprestides, nous passons 
des Coléoptères franchement pentamères (5 articles aux tarses), 

que caractérise entre autres une grande ressemblance avec les Ela-
térides, auxquels ils sont unis dans le groupement des Sternoxes, 
Ils ont le corps déprimé. allong,é, rétréci en avant et en arrière 
où le contour est ogival. La tête, engagée jusqu'aux veux dans le 
corselet, porte des antennes de I articles, ceux-ci séparés les 
tins des autres par des incisures, un peu comme les dents d'une 
scie ; le dessous du prothorax, le prosternum, se prolonge par une 
pointe engag-ée dans une échancrure correspondante du mésoster-
num ; le jeu de ces deux pièces ne permet cependant pas le mou-
vement de déclic qui se prodnit chez les Elatérides (Tairoins) et 
la voussure du corselet n'est pas comme chez eux indépendante 
de celle des élytres. Celles- ci recouvrent complètement l'abdomen, 
sur la face ventrale duquel on ne distingue aue 5 sternites, dont 
les deux premiers sont soudés. 
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Les Buprestides sont surtout nombreux dans les régions tro-
picales, oit ils se font reniarquer par de riches livrées qui leur ont 
valu d'être appelés « Richards » et d'être fort prisés des collec-
tionneurs. Les espèces françaises sont en général plus discrètes, 
mais d'un intérêt pratique indéniable. 

Les larves sont d'un type bien particulier : molles. blanchâtres, 
longues, aplaties, formées de 13 segments étirés, sauf les pre-
miers ; la tète est profondément enfoncée dans le second, le pro-
thorax, qui, lui, est très large et porte une plaque dorsale habi-
tuellement ornée de deux sillons en forme de V renversé. Presque 
toutes se développent dans le bois ou l'écorce des arbres. 

Leurs galeries sont également faciles â. reconnaitre ; elles sont 
larges, â voûte surbaissée, â trajet sinueux, bourrées de déchets, 
qui s'y trouvent refoulés et tassés en zones concaves et concentri-
ques suivant un dessin bien caractéristique. 

Les Pins peuvent être atteints par une dizaine d'espèces. En 
1863, PERRIS en retient six, dont trois s'attaquent plut6t aux 
jeunes pins maritimes récemment abattus : Buprestis octoguttata 

Chrysobothris Solieri Lap., Anthaxia sepulchralis F., et trois 
aux vieux morts ou malades : Bnprestis novernmaculata L., Phoe-
nops cyanea F., et Chalcophora inariana Lap., qui est le plus 
grand de tous (r3). 

EscHERicH ajoute, 	propos des Pins en général. trois autres 
espèces d'Anthaxia et le Buprestis rustica L. 

L'espèce décrite par PERRIS sous le nom de Melanophila tarda 
F. n'est autre que le Phoenops cyanea F. Ce Bupreste, long d'un 
centimètre au plus, est bleu â. dessous vert foncé. PERRIS le don-
ne comme un grand fléau pour les pins malades âgés de plus de 
15 ans ; « il y pond, dit-il, ses œufs en si grand nombre qu'A l'hi-
ver l'écorce est déjà toute labourée en dessous .par les galeries 
larges et tortueuses de ses larves ». Celles-ci, pour achever leur 

(13) Ce sont les dénominations actuelles des espèces décrites par Edouard 
PEttats, qui appelait BuPrestis G4ncylocheira) flavomaculata F. le novern-
maculata L., Melanophila tarda F. le Phamops cyanea F., Anthaxia morio F. 
l'Anthaxia sepulchralis F. 

La désignation spécifique morio fut appliquée successivement 	deux sor- 
tes de Buprestides : tout d'abord par FA13RICIUS (I792) 	Melanophila acm- 
minata de Geer (1774), puis par HERBST (18ot) ce qui devait étre Anthaxia 
similis Saund. (0871). Cette dernière espèce figure comme morio 17. dans la 
belle monographie des 	Anthaxia de France » publiée par SCIUEFFER en 
1937, et comme similis Saund. dans le volume des 	Coléoptères Bupresti- 
des » écrit par TitkRy pour la Faune de France (to42). 

M. TEMPi:RE, d'accord avec ces deux auteurs, considère tous les Antharria 
morio de PERRIS comme des sepulchralis F., ce que PERRIS lui-méme doit 
avoir soupçonné dès 1863, puisqu'ayant décrit la larve et l'insecte parfait, 
il ajoutait que celui-ci ne paraissait pas différer d'un individu de l'A. 
sepulchralis Germ. reçu des Vosges » 

A. sePulchralis F. est une espèce commune dans notre région, où M. TEM-
PkRF n'a jamais trouvé morio. 
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croissance, au lieu de s'enfoncer dans le bois, pénètrent dans 
l'écorce, puis cheminent au travers en se rapprochant de la sur-
face, jusqu'au moment de se transformer en nymphes. 

Phoenops cyanea était commun dans la région bordelaise, on 
nous voyions parfois ses larves, réunies par centaines sur des pins 
affaiblis, produire elles seules le décollement des écorces qui 
entraine la mort. 

Lors de mes observations dans les Landes, au cours d'une tour-
née faite en compagnie de M. HURAULT à. la fin d'aofit 1945, dans 
les « brUlés » de Pissos, j'ai pris un g-,rand nombre de larves qui 
m'ont tout d'abord paru correspondre au type de PERRIS. Mais 
leur examen, fait sous la loupe binoculaire, en regard du tableau 

Fm. 33. — Les Buprestides melanophila acuminata (6, gauche) et PhoenoPs 
cyanea, grossis 4 fois, dessins de THkRy. 

comparatif donné par SAALAS, m'a fait reconnaître qu'elles appa-
tenaient toutes une autre espèce, a. une vraie Mélanophile. Il 
s'agit de Melanophila acuminata de Geer, dont l'insecte parfait, 
de même longueur que le précédent, est d'un noir mat au lieu 
d'être bleu, avec l'extrémité des élytres en pointe aiguë et non 
arrondie. 

Ma détermination est basée sur la forme et les dimensions des 
plaques thoraciques dorsale et ventrale, qui sont couvertes d'a,- 
pérités brunes dans les deux cas, la dorsale portant en outre les 
deux sillons réunis en V et l'inférieure un seul sillon médian. 

Chez Phoenops cyanea, la plaque dorsale est une fois et demie 
plus longue que large et de forme trapézoïde, rétrécie d'arrière en 
avant, avec des granulations plus éparses entre les sillons qu'en 
dehors, tandis que la ventrale, rectangulaire, est deux fois plus 
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longue que large. Chez Melanophila acuminata, la dorsale est à 
peine plus large que longue et A peu près circulaire, avec des 
granulations aussi serrées entre les sillons qu'en dehors, tandis 
que la ventrale est a peine plus longue que large. c'est-a-dire 
presque carrée. 

Or, c'est la dernière disposition que je constate sur toutes les 
larves prises à. la Tuilerie, Testarroman et à. Junca, lieuxdits 
des environs de Pissos. Il n'est donc pas douteux qu'a l'heure 

FIG. 33. — A et B, larve et nymphe de MelanoPhila acuminata, vues par la 
face dorsale ; C, portion très grossie de la plaque dorsale du prothorax 
de la larve, montrant la similitude de la ponctuation en dehors et en 
dedans des branches du V ;D, face ventrale du prothorax; E et 17, fa-
ce dorsale et ventrale du prothorax de la larve de Phoenops cyanea, 
d'apr6S SAALAS. 

actuelle et dans ce secteur landais, Melanophila acuminata, dont 
j'ai du reste rapporté aussi des exemplaires adultes, est bien plus 
commune que Phoenops cyanea. Il est vrai que nous sommes a 
une époque toute autre que celle oit écrivait PERRIS; au milieu 
du )(lx' siècle, les gros incendies étaient assez rares. Les immen-
ses brasiers qui ont dévasté le Nord des Landes en ces derniers 
temps ont favorisé davantage la multiplication de l'espèce noire, 
qui affectionne précisément, plus que la bleue, les milieux brfilés. 
Ce sont des pins, moyens ou gros, dont l'écorce avait été partiel-
lement carbonisée par les flammes, qui m'ont fourni le plus de 
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larves et c'est également sur des troncs noircis que j'ai pris les 
imagos (4). 

Les auteurs s'accordent pour reconnaître cette prédilection : 
THERv donne quelques détails a ce propos dans le tome 41 de la 
Faune de France. 11 évoque le nom significatif d'ignicola porté 
par une espèce de l'Inde. Il cite les observations de JABLoKov 
et de VAN DYKE : le premier a trouvé Fontainebleau, dans le 
Cuvier de Chatillon dévasté par les incendies, de nombreuses lar-
ves de .211. acuminata sous les écorces de genévriers, de bouleaux 
et de chênes, en même temps que de pins ; le second relate que 
l'espèce américaine M. consputa Lec. « est attirée non seulement 
par le bois brûlé, mais encore par la sciure de bois en combus-
tion, le pétrole en feu, le sirop de sucre chaud dans les sucre-
ries ». 

Dans le volume « Forest Insects » écrit par ce même VAN 
DYKE en collaboration avec CHAMBERLIN et BURKE, nous rele-
vons le fait que M. consputa, sans laisser aux arbres le temps de 
se refroidir, vole à travers la fumée pour aller pondre sur les 
troncs en train de se consumer. Et les trois auteurs ajoutent 
que les nuées de ces insectes incommodent fort les sauveteurs, 
qu'ils mordent vivement aux mains et au cou. 

Le même désagrément a été constaté en juin-juillet 1945, sur 
les foyers d'incendie des Landes, oit les ouvriers combattant le 
feu étaient assaillis par des essaims de Buprestes, qu'ils appellent 
« catchotes cornues» pour les distinguer cles « catchotes » ordi-
naires, c'est-a-dire des Ips sexdentatus. M. SARcos, témoin de 
tels assauts, croyait avoir affaire à l'Anthaxia 4 punctata, niais 
je suis persuadé. qu'il s'agissait surtout, sinon exclusivement, de 
Melanophila acuminata de Geer.. 

SAALAS constate des faits analogues en Finlande 	propos des 
peuplements d'Epicéas : M. acumInata s'y multiplie dans les foréts 

04) Les endroits visités lors des premières enquêtes de 1944 étaient tous 
en dehors des aires brfilées ; c'est sans doute pour cette raison que je n'y ai 
pas remarqué cette multiplication anormale des Buprestes noirs qui m'a tout 
de suite frappé l'an d'après quand M. SARGOS nous a conduits en de nou-
veaux quartiers où le feu avait marqué son passage. 

La prédominance actuelle de M. acuminata est d'ailleurs confirmée par 
les captures de M. TEMPÈRE et du groupe des coléoptéristes bordelais. 

PERRIS, qui n'en disait rien dans ses Insectes du Pin 'maritime, en a lui-
même parlé quinze ans plus tard dans ses Larves de Coléoptères sous le nom 
d'appendicu/afa: Je pense, écrit-il. que les larves des Melanophila cyanea et 
appendicidata paraissent pouvoir se développer dans l'écorce des pins bien 
portants ; je base cette hypothèse sur ce fait que, durant un vaste incendie 
de forêts de pins qui eut lieu il y a quelques années, aux environs de Sos, 

M. BONDUER prit et observa un grand nombre d'individus de ces deux in-
sectes fuyant l'invasion du feu ; le nombre était tel qu'il ne pouvait s'ex-
pliquer par les arbres morts de ces forêts, en supposant même qu'il y en 
efit 
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ravagées par le feu et subit incontestablement l'attirance des 
troncs â surface carbonisée. 

Nous avons trouvé ce Bupreste sur des pins vivants, bostry-
chés ou non. A la Tuilerie de Pissos, les dégâts se surajoutaient 
â ceux du Sténographe et du Xylébore; à Junca, ils voisinaient 
avec ceux des Monohammus, dont je parlerai tout â l'heure ; 
Testarroman ils étaient seuls en cause. 

Ici et là., bien que leurs trajets ne s'avancent pas au delà. de 
l'écorce, ses larves sont dangereuses, d'autant plus qu'elles sont 
souvent fort nombreuses sur le même pin et qu'elles s'y trouvent 
en même temps que celles d'autres ravageurs. 

C. — Les Longicornes. — Avec les Longicornes, appelés éga-
lement les Cérambycides, nous revenons aux tétramères : 4 articles 
aux tarses. Ce caractère n'est pas le seul qui les rapproche des 
Curculionides auxquels on les unit dans la division des Coléop-
tères Phytophages, en même temps que les Scolytides et Chry-
somélides. Comme eux tous, ils sont hétéro et cryptogastres selon 
la définition de JEANNEL et PAULIAN, le deuxième sternite abdomi-
nal ayant disparu en entier ; leurs tarses sont cryptopentamères, 
leurs organes génitaux males sont du même type et leurs larves 
sont épaisses, tète hypognathe, apodes ou â. pattes très courtes. 

Ce sont, en général, des Coléoptères d'assez grande taille. a.,1 
corps allongé. La tète porte des mandibules robustes, des yeux 
assez grands, souvent échancrés en dedans, et des antennes de II 

articles. dont le second est plus court que les autres. Les antennes 
sont longues et minces, rabattues vers l'arrière, leur pointe effilée 
dépassant en général la moitié du corps et souvent le corps tout en-
tier. Les élytres ne portent jamais de stries ponctuées Les tarses, 
dont le 3e article est toujours échancré, sont, en dessous, garnis 
de poils. 

Les larves, qui sont blanchâtres, comme celles des autres xylo-
phages, sont de forme allongée, un peu déprimée par dessus et 
dessous. Leur tête, capsule cornée de teinte brune. s'enfonce peu 
ou prou dans le prothorax. qui porte lui-même des plaques dures 
et qui est plus grand que les deux segments â. la suite, sans ja-
mais être très élargi comme chez les Buprestes. Les autres seg-
ments sont boursouflés de mamelons ambulatoires garnis de pe-
tites verrues. dont la disposition caractérise Iles genres et les 
espèces. 

C'est principalement par les larves que se distinguent les trcis 
grandes subdivisions des Longicornes. Celles des Prionines et des 
Cérambycines ont la tête plus large que longue et sont pourvues 
de pattes thoraciques ; leur front est denté ou caréné et l'énistome 
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visible chez les Prionines seulement. Celles des Latniines ont au 
contraire la tête plus longue que large et n'ont point de pattes. 

L'importance des Longicornes est grande au point de vue fores-
tier, étant donné que la plupart se développent dans le bois. Les 
Pins en hébergent une dizaine d'espèces, répartis dans les trois 
sous-familles. 

Celles que PERRIS attribuait au Pin maritime sont au nombre 
de neuf : le Spondylis buprestoïdes L.. érigé depuis en tribu dis-
tincte; un Prionine: l'Ergates faber L., quatre Cérambycines: 
Rhagium i'nquisitor L., Leptura rubra L., Criocephalus rusticus 
L. (15),Hylotrupes bajulus L. ; trois Lamiines: Acanthocinus aedi-
lis L., Acanthocinus griseus F., illonohammus galloprovincialis 
01. 

BARBEY, traitant des Pins en général, ne retient pas Acantho-
cinus griseus, mais il ajoute Oxlunirus cursor L. et Monohammus 
sutor L., qui s'en prend plut6t l'Epicéa. 

Cela fait en tout onze espèces, qui pour la plupart n'intervien-
nent que dans le bois mort. Voici ce que disait PERRIS pour qua-
tre d'entre elles dont les larves s'enfoncent profondément clans les 
souches: « La larve de la Leptura aime à vivre dans les mêmeF 
conditions que celles de l'Ergates et du Criocephalus, c'est-A-dire 
dans les souches et les troncs morts depuis quelque temps ; on 
les y rencontre quelquefois lorsque le bois, déjà en partie décom-
posé, est arrivé à l'état spongieux. La femelle de Spondytis 
pond ses œufs principalement dans l'écorce des souches des vieux 
pins récemment abattus, ofi les larves se conduisent exactement 
comme celles du Criocephalus », 

Bien qu'ils se rencontrent aussi parfois dans les mêmes con-
ditions, l'Acanthocinus et le Rhagium se développent plus volon-
tiers sur les troncs des pins morts ou récemment abattus ; mais 
ils ne vont guère au delà de l'écorce, si ce n'est l'aediEs pour 
creuser sa loge nymphale. 

Se basant sur ces exemples, PERRIS a pu dire que les ongi-
cornes « sont peu nuisibles aux forêts, qu'ils ne pondent généra-
lement leurs ceufs que sur les arbres décidément morts ou sur 
les parties mortes des arbres vivants, et qu'ils n'y occasionnent 
pas la mort ». 

Mais il y a le Monohammus galloprovincialis et ie crois que 
c'est lui seul qu'il faut mettre en vedette dans les cisconstances 
actuelles. tout en le comparant à l'Actinthocinus aeddis. 

Tandis que celui-ci, long de if; à 18 mm., a le dessus gris 

05) Il s'agirait plutiit, d'après M. TEMPÈRE, du C. poionicus Moltsch., qui 
ressemble beaucoup au rusticus et qui est bien plus commun que lui dans la 
région landaise. Rappelons au passage que les Criocephalus se trouvent assez 
souvent dans les bois ouvrés, de mème que l'Hylotrupes bajulus, dont c'est 
presque l'habitat normal. 



FIG. 35. - Le Longiconie 
llonohammus galloprovinciahs, 

grossi 2 fois, dessin de PicAnD. 
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clair avec des taches brunes et une bande blanchâtre en obli-
que sur les élytres, et qu'il a le corps déprimé et les cuisses brus-
quement renflées au bout, le Illonohammus, plus grand (18 a 
25 mm.), au corps épais, est brunâtre, d'un brun foncé, avec l'écus-
son couvert de poils roux, les élytres barrées (le mouchetures et les 

deux premiers articles 
des tarses postérieurs mu-
nis de coussinets (scopu-
les) comme le troisième. 

Tous les deux ont des 
antennes plus longues que 
le corps dans les deux 
sexes ; A canthocina s les 
a, chez le mâle, 5 fois plus 
longues que le corps et une 
fois et demie chez la fe-
melle : la longueur est 
moindre chez le 310110- 

1107117111U oit elle dépasse a 
peine le corps chez les fe-
melles. 

F xcellent observateur, 
PERRIS avait bien constaté 
(m'A l'encontre de celle de 
l'Acanthocinus, la larve du 
111- onohammus n'est ja- 
mais dans les souches. 
o Elle vit, disait-il, dans 
les tiges des pins de tout 
âge ; elle commence par 
ronger, sur de larges sur- 
faces, le dessous de l'écot" 
ce et la surface de l'au- 
bier : lorsqu'elle a pris un 
certain développement, elle 
plonge dans le bois par 
une ouverture elliptique : 
elle pénètre de plus en 

plus dans l'intérieur et arrive souvent près du canal médullaire : 
elle courbe alors sa galerie pour la diriger vers la surface, lui 
donnant ainsi la forme parabolique d'un U plus ou moins régu- 
lier. Lorsque le moment- de la transformation arrive, elle élar- 
git sa galerie sur une longueur de 5 â. 6 cm et la continue, s'il 
y a lieu, jusque près de la surface extérieure, de manière â ne 
laisser que un â. trois millimètres de bois. Les petits copeaux qu'elle 
détache dans ce but sont rejetés et entassés derrière elle, et c'est 
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entre le tas de débris et l'opercule adhérent de la galerie qu'elle 
se transforme en nymphe. L'insecte parfait nait de juin en aofit; 
il travaille bient6t à ronger l'opercule et l'écorce, et il sort par 
un trou parfaitement rond ». Tout cela est fort bien noté et je 
ne vois rien à y ajouter. 

BARBEY donne trop peu d'importance 	ce Longicorne qu'il a 
vu seulement « bouleverser les couches corticales des pins abattus 
et non écorcés à temps ». Son r6le nie semble heaucoup plus im-
portant dans le cas actuel ; son grand tort est de creuser une bonne 
part de ses galeries dans le cylindre ligneux; il augmente ainsi 

FIG. 36. - Caractères distinctifs des larves d'Acanthocittus et de Monohammus 
(A et B), vues par la face dorsale; au centre et de haut en bas: par-
tie antérieure de la face dorsale de la tete (4); face dorsale du pro-
thorax (2); face dorsale d'un des premiers segments abdominaux (3); 
disposition des fentes anales (4). Les figures de gauche, qui se rappor-
tent a l'Acanthocinus, sont reproduites d'après PERRIS (le n° 1) et d'a-
pièS SAALAS. 

les chances d'altération du bois, qu'il déprécie déjá rien qu'en le 
trouant. 

Au reste, tout comme le Bupreste Mclanophila amninata. il 
seinble, à un degré moindre, attiré par les arbres incendiés et il 
s'en prend aussi volontiers à ceux qui sont touchés par le Sténo-
graphe ou l'Erodé. Nous l'avons vu parfois également associé au 
Bupreste à l'exclusion des Bostryches ; c'est ce qui eut lieu en 
1945 Pissos dans les ourets bordant les carres sur beaucoup de 
pins septuagénaires du peuplement de Junca, séparé par une rou-
te de celui de Testarroman: les Mélanophiles creusaient leurs ga-
leries dans l'écorce et le liber, les Monohaminus dans l'aubier et le 
bois. 

Les larves de ce Longicorne, dont la longueur dépasse trois cen- 



64 	 LES COLÉOPTÈRES DU PIN MARITIME 

timètres au terme de la croissance, ressemblent beaucoup à celles 
de ses proches parents Acanthocinus. Les unes et les autres sont 
apodes et ont la tète oblongue, enfoncée dans le prothorax. dispo-
sition caractéristique de la tribu des Lamiines. 

Mais il est facile de les distinguer par l'examen des ampoules ou 
mamelons ambulatoires, des orifices respiratoires (stigmates) et de 
l'anus. Chez Acanthocinus, les ampoules de chacun des sept pre-
miers seg,ments abdominaux sont scindées en 4 ou 6 portions trian-
gulaires finement chagrinées, les stigmates sont arrondis et l'anus 
est formé de trois fentes égales. Chez Monohammus, les stigmates 
sont ovales et verticaux et la fente médiane de l'anus est bien 
plus courte que les deux autres. Quant aux ampoules, elles por-
tent de nombreux petits tubercules formant, comme l'a dit PER-
RIS. « sur les mamelons dorsaux deux ellipses concentrieues avec 
un groupe a. chaque pôle, et sur les ventraux deux arcs parallèles 
réunis latéralement par une série plus que semi-circulaire. dans la-
quelle on voit en outre trois ou quatre tubercules ». 

Les dégâts se ressemblent. A voir un fragment de galerie larvaire 
en l'absence de l'occupant, on pourrait hésiter, parce que la section 
et les déchets sont analogues ; mais en présence des orifices de sortie, 
le doute n'est plus permis : le Monohammus s'évade par un trou cir-
culaire, les autres, y compris l'Acanthocinus, s'en tenant jusqu'au 
bout au couloir surbaissé tranche elliptique. On ne saurait confon-
dre le forage de sortie du Monohammus qu'avec celui des Hyménop-
tères Sirex-, dont deux espèces, S. gigas L. et juvencus L. peu-
vent s'attaquer à. nos pins. 

Pour conclure, disons que le problème posé par l'invasion des 
Scolytides de l'écorce, laquelle nous assistons depuis trois ans, est 
devenu plus complexe qu'il ne l'était au premier jour, parce qu'il s'y 
est adjoint, outre la menace du Bostryche intraligneux, celle du Bu-
preste Melanophila et celle du Longicorne Monohammus, qui se 
sont beaucoup multipliés la faveur des aires brfilées. 

Le 13upreste contribue 	la mort des pins, parce qu'il travaille, 
comme les Bostryches de l'écorce. 	la destruction du liber nour- 
ricier. Le Longicorne va plus loin, puisqu'il pénètre dans le bois 
dont il altère vite la valeur marchande, comme fait le Xvlébore, 
mais plus gravement que celui-ci, étant donné le calibre de ses gale-
ries. 

Le Monohammus, qui pénètre profondément dans le bois, et A-
canthocinus, qui s'éloigne peu de l'écorce, sont seuls à. retenir com-
me Longicornes nuisibles au Pin vivant ; les méfaits du second sont 
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(l'ailleurs minimes, car il vit surtout dans les souches, où se trouvent 
aussi plusieurs espèces limitant leurs attaques au Pin mort : Spon- 
dylis buprestoides, Criocephalus rusticus ou polonicus, Leptura ru- 
bra, Rhagium (Hargium) inquisitor, Ergates faber, Hylotruples ba- 
julus, toutes mentionnées précédemment. 

Si, après de grands incendies, l'exploitation et l'enlèvement des 

FIG. 36 bis. — Les caractères de la tète des larves chez les divers types de 
Longicornes (face dorsale et face ventrale): A, A', Lamiines (Acan-
thocinus, Illonohammus B, B', Lepturines (Hargium, LePtura); C, 
Asémines (Criocephalus); D, D', Cerambycines (Hylotrupes); E, E', 
Prionines (Ergates); b, mandibule de Leptura rubra (d'après EmDEN); 
d, mâchoire d'Hylotrupes bajulus (d'après EMDEN) ; e, mandibule d'Er-
gates faber (d'après PAULIAN et VILLIERS). 

an, antenne ; c/, clypéus; epc, épicrane; f, front; /, lobe maxillaire; 
lb, labre; md, mandibule; mx, mâchoire; p, palpe; pf, palpifère ; 
to, trou occipital ; r, insertion des muscles réfracteurs en avant de ce 
trou, qui parait ainsi dédoublé. 

pins brillés n'ont pas lieu tout de suite, ces espèces peuvent les in-
fester de leurs pontes au même titre que les souches, de sorte que 
poteaux, grumes ou sciages soient percés de galeries par des larves 
différentes de celles que je viens de décrire. 

Avec de la patience, on conduira ces larves au terme de leur crois-
sance et l'on obtiendra, par métamorphose, les insectes parfaits dont 
l'identification est relativement aisée ; mais cela fe,ra perdre beau-
coup de tem_ps, alors qu'il serait si utile de connaître sans retard 
le nom du ravageur. 
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La distinction des larves de Longicornes est tine entreprise déli-
cate. La différence des tailles maxima qu'elles peuvent atteindre est 
un caractère aléatoire, puisqu'on est appelé â. les examine,r â tout 
âge: au reste, la plupart ne dépassent guère 3 centimètres; seul 
Ergates faber va jusqu'au double. 

Hormis celles de Monohammus ct d'Acanthocinus, toutes sont 
munies de pattes et leur tête est au moins aussi large que longue. 
Pour apprécier sa forme, il faut, bien entendu, l'extrai,re du thorax 
dans lequel elle est enfoncée ; cm observera du même coup la dis-
position du trou occipital par on passent le tube digestif, le vaisseau 
dorsal et la chaîne nerveuse : ce trou est simple chez Spondylis, 
Criocephalus, Leptura et Hargiugn, comme chez Acanthocinus et 

FIG. 36 ter. — Quelques appendices céphaliques de larves de Longicornes : 
F, mâchoire de Rhagium mordax; G, complexe maxillo-labial d'Er-
gates faber; H, son antenne ; /, mandibule de Cerambyx scopolii; J, 
mandibule de Criocephalus rusticas (d'après PAULIAN et VILLIERS) 

lg, ligule ; lm, lobe maxillaire ; pl, palpe labial ; Pin, palpe maxil-
laire ; pf, palpif ère ; ps, plage striée. 

Monohanunus, les muscles réfracteurs céphaliques ventraux pas-
sant son intérieur (fig. 36 bis, A', B'), tandis que chez Ergotes et 
Hylotrupes il semble précédé par un orifice plus petit correspon-
dant â. l'insertion très avancée de ces muscles (fig. D', E'). PAULIAN 
et VILLIERS ajoutent que chez les deux derniers la base du palpe 
maxillai,re (palpifère) est lobée en dehors (fig. d, G). 

Examinant en outre le front et le bouclier frontal (clypéus), la 
lèvre supérieure (labre), les mandibules, la ligule et les palpes de la 
lèvre inférieure (labium), la face dorsale du prothorax (pronotum) 
et l'extrémité de l'abdomen, on ar,rive â distinguer comme suit les 
espèces en cause, réserve faite néanmoins pour Spondylis bupres-
toides, dont la larve, décrite uniquement par PERRIS, n'est pas 
assez bien connue pour qu'on évite sftrement de la confondre avec 
celles des Criocephalus: 
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Tête bien plus longue que large, pattes absentes. 
Ampoules à. séries de gros tubercules 	  Monohammus. 
Ampoules sans tubercules, finement chagrinées 	 Acanthocinus. 

Tête aussi large que longue, des pattes. 
Trou occipital simple, palpifère maxillaire non lobé. 

Clypéus étroit, ligule plus étroite que les palpes labiaux, 
pronotum deux sillons latéraux, deux épines au bout 
de l'abdomen (9' segment). 

Bord du clypéus légèrement arrondi, labre plus lar-
ge que long, semi elliptique, mandibules lisses à. 
tranche interne anguleuse, épines distantes 	 SPondy/iS. 

Bord du clypéus légèrement sinueux, labre aussi 
long que large, subcordiforme, mandibules à. tran-
che sinueuse avec une plage striée, épines plus ou 
moins écartées (*) 	  Criocephalus. 

Clypéus large, ligule plus large que les palpes labiaux, 
pronotum sans sillons latéraux, pas d'épines abdomi-
nales. 

Tète non aplatie, bord mousse 	  Leptura. 
Tète très aplatie, à. bord tranchant (**) 	 Hargium. 

Trou occipital double, palpifère maxillaire lobé. 
Bord frontal non denté, mandibules lisses à. bout émous- 

sé et tranche unie, ligule étroite 	  Hylotrupes. 

Bord frontal denté, mandibules striées, 	bout pointu, 
tranche anguleuse puis concave, ligule large. 	 Ermites. 

(*) D'après van EMDEN, qui fait autorité, elles seraient 	la fois plus 
courtes et plus distantes chez C. rusticus que chez S. buprestoides; l'indica-
tion inverse de PERRIS (I mm. d'écart chez Spondy/is contre T/3 chez Crio-
cephalus) dorme à. penser qu'il s'agissait plutöt de C. Potonicus (ferus Muls.) 
chez qui, d'après le mème auteur, elles seraient bien plus proches. Les man-
dibules ont aussi une plage striée chez Leptura rubra et Hargium inquisitor. 

(**) Il s'agit exclusivement de Hargium inquisitor; chez les Rhagium pro-
prement dits, le 9^ segment porte une saillie médiane. 

Ce petit tableau comparatif aidera peut-être ceux pour qui la 
question des dégâts d'insectes se pose encore après la mort de 
l'arbre, dans les grumes, poteaux ou bois d'ceuvre qu'on en tire. 
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V. — LEURS ENNEMIS 

Les « Bostryches », c'est-à-dire les Scolytides (Hylésinines, Ipi-
nes), ainsi que les Curculionides Gonatocères, l3uprestides et Longi-
cornes dont nous venons de tracer le r6le nuisible, se trouvent de 
longue date dans notre foret de pins maritimes ; s'ils y représentent 
un danger permanent, leur multiplication n'y devient calamiteuse que 
dans certaines circonstances de temps et de lieu. 

L'invasion qui depuis trois ans désole les forestiers landais, inva-
sion où le Sténographe tient la vedette, a eu pour causes déter-
minantes l'extrême sécheresse prolongée durant cinq années consécu-
tives, de 1942 1947, et les incendies multiples et graves qui ont 
fait rage dans le même temps; elle a été en outre alimentée par des 
facteurs surajoutés. L'extension des coupes désordonnées et la né-
gligence culturale inhérentes â. la période de guerre, l'irrégula-
rité des éclaircies et leur pratique â. contre-temps, les retards dans 
l'exploitation des chantiers d'abatage et des foyers de mortalité, le 
défaut d'écoreage des bois laissés dans la forêt ou dressés dans 
les clairières (pieux Rommel), la multiplication des foyers de mala-
die du rond (séquées) et les dégâts des chenilles (Processionnaires 
ou Pyrales) 06). 

Favorisée par ces causes diverses qui déterminent une surabon-
dance de pins mourants ou affaiblis tout particulièrement réceptifs, 
l'emprise des Coléoptères ravageurs, notamment des Bostryches. 
serait entravée par le retour de conditions climatiques normales, 
par la trêve du feu, par la reprise des soins culturaux et des 
exploitations rationnelles, qui auraient pour effet de raréfier les 
milieux propices à. la pullulation des xylophages et de rendre les 
pins plus résistants. 

Mais, bien que le mal causé par les insectes ait singulièrement 
agg-ravé les immenses ravages du feu au cours des années de l'oc-
cupation et depuis la libération du territoire, il est indéniable que 

06) La maladie du rond a été bien observée par GUYOT; il a fait une 
étude approfondie de l'Armillaria mellea qu'il considère comme le principal 
agent de cette affection dans la foret landaise et il a signalé le röle joué par 
les Bostryches comme vecteurs de germes de ce champignon. La Procession-
naire (Cnethocampa pityocampa Schiff.) est connue de tous les forestiers et 
décrite dans tous les livres. Quant la Pyrale (Dioryctria splendidella Herr. 
Sch.), j'ai signalé depuis longtemps l'importance de ses dégâts (voir CR. 5" 
Congrès International d'Entomologie, Paris 1932, et 6e Congrès de l'AFAS, 
Arcachon 1938). 
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leurs dégâts furent atténués dans une certaine mesure par un 
ensemble de facteurs naturels qui appartiennent au monde vivant. 

Tout forestier apprécie déjà, les bienfaits de l'Oiseau mangeur 
d'insectes. Il connaît l'appétit vorace du Coucou grand amateur de 
chenilles velues et la reconnaissance qu'il lui doit en tant que chas-
seur de processionnaires. Il voit les Pics â. Pceuvre sur les troncs 
la recherche des xylophages, notamment des Coléoptères habitant 
les dessous d'écorces; il sait que tous, Epeic,he, Picmar, Epeichette 
et Pivert, sont pour les Scolytides, Longicornes et Buprestides des 
ennemis redoutables, de même que les Grimpereaux et les Sitelles 
qui passent comme eux tout leur temps prospecter les tronc.s pour 
en tirer leur nourriture carnée. Il n'ignore pas que beaucoup de 
petits passereaux, les Pinsons, les Hochequeux et bien d'autres, 
poursuivent les Bostryches, Charancons et Buprestff. en cours de 
déplacement. 

Mais c'est la classe méme des Insectes qui, tout en donnant â la 
forêt ses innombrables petits ravag-eurs, lui offre aussi ses défen-
seurs les plus efficaces. Ce sont principalement des Coléoptères en-
tomophages qui s'opposent aux Coléoptères phoeophages et xylo-
phages précités: ils appartiennent aux familles des Carabides, Sta-
phvlinides, Histérides„ Nitidulides, Ostomides„ Clérides, Elatérides 
et Ténébrionides. 

En fait, beaucoup d'entre eux sont plus commensaux qu'ennemis, 
surtout parmi les Staphylinides, Histérides et Nitidulides; ils ex-
ploitent les excréments et les dépouilles des larves de Bostryches, 
les déchets de toutes sortes qui traînent dans leurs habitats. 

-Voici, à. leur propos, (pelgues données sommaires. 

Les Carabides qu'on tend aujourd'hui a. diviser en plusieurs fa-
milles et qu'on met dans un groupement très spécial (sous-ordre 
Adepliaga), sont, pour une g-rande partie, de beaux insectes, élégam-
ment allongés, tantOt noirs, tante-A parés de couleurs et de reflets 
brillants, qu'on voit courir dans les jardins ou qu'on découvre dans 
les couches superficielles du sol, oit ils font la chasse d'autres 
insectes, â des vers et à_ (les mollusques. 

Leurs tarses ont 5 articles .e.t leurs antennes I T , nombre rép.,,tilier 
chez beaucoup de Coléoptères; mais leur bouche est, comme celle 
des Cicincleles et. Dytiques, également carnassiers, munie de trois 
paires de palpes au lieu des deux paires normales. Les élytres, 
parfois soudées en raison de l'absence d'ailes, portent habituelle-
ment chacune 9 stries continues ou ponctuées et les tarses de la 
première paire de pattes des males sont élargis. 

Les larves, allongées, sveltes, coureuses comme les adultes et 
comme sont en général les chasseresses, portent stir le neuvième 
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segment de l'abdomen une paire de longs appendices, les cerques, 
sorte de fourche caudale dont les branches encadrent le dixième, 
étiré pour jouer le rôle d'un point d'appui pendant la marche 
(pseudopode anal) (r7). 

Il est une espèce particulièrement grosse et belle qui mérite la 
gratitude des forestiers; c'est le Calosome sycophante, spécialisé, 
comme le Coucou parmi les Oiseaux, dans la chasse des chenilles 
velues ; c'est l'ennemi n° des chenilles processionnaires. 

Parmi les destructeurs éventuels des larves de l'Hylobe, qui 
sont, ai-je dit, logées principalement dans les souches des pins 
abattus de fraîche date, EscHERicH cite un Pterostichus, un Abaa,-, 
une Tachyta (nana Gyll.), vue par PERRIS sous les écorces décollées 
par les Ips et Myélophiles, ainsi que plusieurs Carabus (auratus, 
cancellatus, purpurascens et granulatus), le dernier déjà. connu, d'a-
près RATZEBURG, comme dévorant les Hylobes adultes. 

je n'ai pour ma part remarqué l'abondance d'aucun Carabide au 
cours de mes investigations sur les foyers de mortalité des pins ; 
Tachyta nana y- est assez commun, mais ne s'y nourrit peut-étre que 
des déjections des xylophag-es, comme le pense JEANNEL. 

Je ne pourrais en dire autant des Staphylins, car je n'ai pour ainsi 
dire jamais mis découvert les systèmes de galeries du Sténographe 
sans voir s'y faufiler quelques menties bestioles de cette catégorie. 

Les Staphylinides sont une famille très homogène, incluse dans 
un tout autre sous-ordre (Haplogastra); ses représentants sont. a 
quelques exceptions près, caractérisés par la brièveté des élytres, 
sous lesquelles les ailes véritables se cachent cependant en entier ; 
elles ne recouvrent en général que les deux premiers segments de 
l'abdomen qui est très souple, très mobile et qui relève parfois son 
extrémité pourvue de glandes défensives. Les antennes ont ar- 
ticles, les tarses 5, parfois 4 ou 3 seulement. 

Les larves, qui ressemblent parfois aux adultes, sans les ailes 
bien entendu, sont analogues celles des Carabides, souvent privées 
comme elles de lèvre supérieure et pourvues d'orifices respiratoires 
(stigmates) arrondis ; mais leurs longues pattes sont munies d'une 
seule griffe au lieu de deux. 

Le régime des Staphylins est assez divers ; il en est de saprophy-
tes, d'autres vivant en commensaux des fourmis ; quelques-uns fré-
quentent les fleurs. Mais la plupart sont carnassiers à. tout âge 
et se nourrissent d'insectes ou d'acariens. 

On en trouve de nombreuses espèces sur les pins envahis par 
les Xylophag-es. Parmi les chasseurs de Bostryches, les auteurs men- 

(i7) Les caractères des pièces buccales sont utilisés couramment par les 
spécialistes pour mieux distinguer les larves des diverses familles de Coléop-
tères passées en revue dans ce chapitre : mais je n'ai pas cru nécessaire de 
faire état de leur examen, qui est difficile. 
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tionnent les représentants des genres Atheta, Coryphium, Homala-
ta, Nudobius, Omalium, Phloeopora, Placusa, Xantholinus. Ceux 
que nous avons trouvés en nombre, au cceur de l'été principalement, 
sont des Phlw.opora et des Placusa. 

L'espèce la plus commune autour de Pissos est Phloeopora tes-
tacea Mann., identifiée par M. TEMPLRE (Phl. testacea n'est autre 
que l'espèce décrite par PERRIS sous le nom de reptans Gray.). Ces 

FIG. 37. — Un Staphylinide : 
Nudobius pi/fichu/us Casey, 
très grossi, d'après DOANE. 

FIG. 38. — Les larves de Staphylinides a et b, Omaliunt rivulare Payk., vue 
(l'ensemble de profil et vue dorsale de la tête, d'après Bi5VING et CRAI-
GHEAD; C g, Nudobius collaris: c, schéma de la tête vue par dessous, 
montrant les divers appendices ; d, son bord antérieur denté ; e, l'an-
tenne; f, la machoire et le palpe maxillaire ; g, l'extrémité postérieure, 
avec les appendices latéraux et le pseudopode anal ; k, extrémité 
postérieure de quatre autres espèces : Oinalium vile (h), Phloeopora 
testacea (i), Hotnalota (Thcctura) cuspidata (j), Oucdius scintillans (k), 
CraPrèS PERRIS. 

menus Coléoptères interviennent aussi bien a l'état larvaire qu'a 
l'état adulte pour dévorer les Scolytides de tout âge, depuis les 
(eufs jusqu'aux imagos. 

Les larves de Phl. testac.ea, qui mesurent au plus 3 mm., sont 
de teinte roussâtre. Elles vivent dans les galeries du Sténographe 
et de l'Erodé dont elles dévGrent les larves et les nymphes. Les 
insectes parfaits, longs de 3 ntm. environ, sont d'un brun foncé 
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avec le prothorax à. peine plus étroit que les élytres, qui sont rou-
geâtres, de même que le bout de l'abdomen et les pattes. 

Notre Placusa, déterminé par MM. TEMPÈRE et COIFFAIT, est 
P. complanata Erichson. Un peu plus petit que l'autre, long de 
2,5 mm. au plus, ce Staphylinide est noir, avec les élytres brun 
testacé ainsi que le bout de l'abdomen et les pattes. PERRIS, qui 
le trouvait couramment sur les pins bostrychés, a noté que « sa 
larve vit dans les galeries du stenographus dont elle attaque peut-
être les larves, mais positivement les nymphes qui sont très molles 
et incapables de toute résistance ». 

Il avait observé en outre Xantholinus (Nudobius) collaris Erichs. 
et Omalium (Phyllodrepa) vile Erichs. dans les galeries du sexden-
tatus, Thectura cuspidata Erichs. dans celles de l'erosus, Ouedius 
scintillans Gray. dans celles des Crypturgus. 

ScnimuscHEK considère comme les plus communs dans les sys-
tèmes du sexdentatus et du curvidens en Asie-Mineure Placusa 
complanata Erichs, et Metoponcus brevicornis Erichs. 

C'est dans des conditions analogues qu'on trouve les Histérides, 
dont l'aspect est tout différent ; ils sont courts et larges, surface 
dure; leurs élytres sont abrégées, beaucoup moins toutefois que 
chez les précédents, puisqu'elles ne laissent découverts que les deux 

FIG. 39. - L'Histéride Platysoma oblongum et la larve de Platysoma com-
pressum Herbst, très grossis, d'après DOANE et d'après SCHI6DTE. 

derniers segments abdominaux; leurs antennes, dont le bout se 
renfle en massue, sont coudées après le premier article, qui est plus 
long que les autres ; leurs pattes de devant ont le tibia élargi, aplati 
et denté, adapté â un rôle fouisseur. 

Les larves, dont les pattes, relativement courtes, ont une seule 
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g,riffe, présentent souvent des dentelures caractéristiques au devant 
de la tête tout comme certaines larves de Staphylinides ; elles 
sont en outre remarquables par le défaut d'ocelles, par les proces-
sus papillifortnes du second article antennaire, par la double perfo-
ration des stigmates (deux fentes jumelées), et par la brièveté du 
pseudopode anal, ainsi que par les plissements dorsaux et ventraux 
et les bourrelets latéraux des segments de l'abdomen. 

F 
	

40- — Les larves d'Histérides Plegaderus vulneratus Panz: a, vue d'en- 
semble de profil ; 	tête vue par dessus; c, son bord antérieur denté; 
fi, patte; e, extrémité postérieure, d'après SAALAS; Paromalus Puyi-
cornis: f, vue schématique de la partie antérieure de la tête avec ses 
divers appendices ; Platysoma oblougum: g, mächoire et lèvre inférieure 
avec leurs palpes; h, antenne; i, mandibule; Plegaderus discisus; j, 
extrémité postérieure avec les appendices latéraux et le pseudopode 
anal, d'après PERRis. 

Le régime des Histérides est aussi divers que celui des Staphy-
linides, du moins en apparence ; d'aucun recherchent les bouses, les 
petits cadavres, les fumiers, d'autres les champignons pourris, !.es 
arbres vermoulus, mais tous semblent attirés dans ce milieu par 
la présence de larves d'insectes. 

Les galeries des Bostryches sont un milieu propice pour maints 
d'entre eux. ESCHERICII rapporte ce sujet une observation de 
BicKHARDT à qui deux troncs de pin abattus par la tempête, puis 
envahis par les ips, dans une forêt de la Corse, en ont fourni près 
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de 400 appartenant à. cinq espèces, alors qu'ils lui donnaient seule-
ment une douzaine de Clérides ; les trois espèces principales étaient 
Paromalus parallelipipedus Herbst, Platysoma oblongum F. et Ple-
gaderus saucius Erichs. 

Nous avons recueilli un grand nombre des Platysoma oblongum 
et en quantité moindre des Plegaderas discisus Er. dont les; lon-
gueurs respectives sont d'environ 4 et MM. ; mes observations a 
leur sujet ne font que confirmer celles de PERRIS. Celui-ci ajoutait 
une troisième espèce: Paronwlus flavicornis Payk, mais, d'après 
M. TEMPERE, il s'agit du parallelipipedus Herbst. 

Ce sont des Coléoptères noirs, luisants, larges, aplatis, que leurs 
antennes coudées, terminées en forte massue, leurs tibias dentelés 
et leurs élytres tronquées f ont aisément reconnaître comme Histé-
rides. Leurs larves, allongées, charnues, blanchâtres, a. tête et pro-
thorax roussâtres, ont, comme il est habituel dans la famille, le 
bord antérieur de la tête garni d'encoches, les mandibules saillantes 
en forme de faux, les antennes de 4 articles, les pattes modéré-
ment long-ues et deux longs cerques biarticulés. 

Ces Insectes ont la réputation de quitter leurs arbres natals pres-
que en même temps que les /ps et de gagner â. leur suite ceux vers 
lesquels ils ont essaimé. La femelle du Platysoma s'introduit sur 
les traces de celle du sexdentatus et pond dans sa galerie mater-
nelle les larves du prédateur « dévorent les larves molles et iner-
tes du Tomicus, ainsi que ses nymphes, et en font un assez grand 
carnag-e», ainsi que l'avait constaté PERRIS. Le Plegaderus procède 
de même, mais il choisit des proies différentes, en rapport avec sa 
taille réduite c'est surtout un ennemi des Crypturgus. 

Staphylins et Platysornes ont pour concurrents dans l'exploita-
tion des couvées les Coléoptères Nitidulides, auxquels j'ai fait 
allusion dans un précédent chapitre propos d'une question de 
nomenclature. 

Ce sont des Clavicornes, c'est-à-dire qu'ils ont des antennes 
épaissies au bout. Ce caractère, commun d'ailleurs avec les Histéri-
des, les rapproche la fois des Ostomides dont je parlerai leur 
suite et des Coccinellides, qui sont trop attachés á la vie au grand 
air pour se risquer dans les mines de nos ravageurs de troncs. 

Ici les derniers articles de l'antenne forment une massue com-
pacte, les élytres laissent habituellement découvert l'extrémité de 
l'abdomen, et le quatrième article des tarses, bien phis petit que 
le troisième, est parfois caché par lui. 

Les Nitidulides sont eux aussi de tout petits insectes, dont la 
longueur ne dépasse g-uère 6 mm.; la forme est souvent presque 
aussi large que celle des Histérides, mais d'ordinaire elle est plus 
allongée. 

Les larves, vêtues de soies éparses portées ou non par des tu- 
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bercules, ont un labre et n'ont pas de cerques; la tète est plus 
large que longue, le pseudopode très court, caché sous le neuviè-
me segment, qui présente deux paires de protubérances: une de 
saillies dorsales, une de processus te,rminaux (18). 

Je me contente de mentionner : Carpophi/us sexpustidatus F. si-
gnalé par PERRIS comme ennemi du laricis (erosus), Pityophagus 
ferrugineus L. et Rhicophagus depressus F., dont il a vu les larves 
manger celles des Myélophiles, tandis que KLEINE cite Rhizopha- 

FIG. 41. — Les larves de Nitidulides 
Pityophagus ferrugineus; a, vue d'ensem-
ble ; b, mâchoire et lèvre inférieure avec 
leurs palpes ; c, antenne ; d, patte ; e, der-
nier segment vu de profil ; Rhizophagus 
depressus; f, antenne; g, dernier segment 
vu par dessus, d'après PERRIS. 

gus ferrigineus Payk. comme dévorant celles du bidentatus. Pityo-
phagus ferrugineus L. est d'ailleras signalé par FLEISCHER comme 
ennemi du Typographe. 

e n'ai pas eu l'occasion de trouver ces prédateurs-la, mais j'ai 
recueilli dans les galeries du Sténographe un assez grand nombre 
de larves, et sur les troncs quelques insectes parfaits de Temnochi- 

(18) Chez Pityoph,agus les stigmates des larves sont soulevés au bout de 
papilles tubuleuses, ce qui n'existe pas chez Rhizophagus. Quant au neuvième 
segment, il porte dans le premier cas deux cornes et deux crochets, dans le 
second, deux saillies coniques et deux processus triples formés chacun d'un 
mamelon et de deux pointes bifides. Les larves de Rhizophagus ont en outre 
leurs segments striés de rangées transversales de soies. 
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la cocrulea 01., Coléoptère allongé, aplati, noir â reflets bleus, long 
d'une quinzaine de millimètres. Il appartient â la famille des Osto-
mides ou Trogositides, dont le type est la Cadelle (Tenebrioïdes 
mauritanicus L.), si fréquente dans les tas de grains envahis par 
les insectes. 

Les Ostomides, qui sont les plus grands des Clavicornes, se 
distinguent notamment par la brièveté du premier article des tarses 
et le grand développement du cinquième, presque aussi long que 
l'ensemble des quatre autres. 

Tous vivent de petits insectes, au moins occasionnellement. 

FIG. 	— L'Ostomide Temnochila coerulea et le Cléride Thanasimits for- 
nticarius, grossis près de 5 fois. 

La larve de Temnochila, longue au plus d'une vingtaine de 
millimètres. est « subdéprimée, charnue, â. côtés presque parallè-
les » ; la tête aplatie, subrectangulaire, est « d'un noir ferrugi-
neux », le prothorax « plus grand que tous les autres segments, 
un peu plus large que long, corné et d'un brun ferrugineux, lui-
sant en dessus comme la tète, avec le bord antérieur et les angles 
postérieurs d'un blanchâtre livide », les méso et métathorax plus 
larges que longs, blancs, luisants, ayant comme le prothorax de 
longs poils roux sur les côtés, munis près du bord postérieur de 
deux taches d'un brun ferrugineux bord plus ou moins roux, 
contiguës dans le premier, séparées dans le second. » 

L'abdomen, moins déprimé que le thorax, de neuf segments, 
o d'un blanc mat un peu terne et légèrement livide, et d'un assez 
beau blanc lorsque la larve est adulte », le neuvième « un peu 
arrondi, luisant, déclive en dessus, â déclivité subcornée, de la cou- 
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leur de la tête, avec une fossette plus apparente entre les deux 
crochets qui terminent le segment, crochets ferrugineux peu allon-
gés, brusquement recourbés et plus foncés à l'extrétnité ». Les 
pattes sont de long;ueur médiocre, ferrugineuses, les stigmates ar-
rondis, d'un brun fauve. PERRIS, à qui j'emprunte ces lignes, avait 
déjà bien remarqué la présence de cette jolie larve sous l'écorce 
des pins morts de 25 ans et au-dessus habités par le Sténographe 
et par les Buprestes. 

C'est à la m'ente famille qu'appartient Nemosoma elongatum L., 
dont l'appellation indique la forme plus allongée, qui est connu 
depuis long-temps comme ennemi du Typographe; il a été trouvé 
par SCHIMITSCHEK dans les habitats du sexdentatus en Anatolie. 

FIG. 43. — Les larves de Temnochila (en bas) tt de Tiumasimus (en haut) 
vues de profil, d'après BON, I NG et CRA! GI1EAD. 

Les Clérides, que nombre d'auteurs rapprochent des Téléphores 
(Cantharides) dans le groupement « Malacodermes », tandis que 
d'autres les font entrer dans celui des « Térédiles » avec les Ano-
biides (Vrillettes) ou les mettent bien à part, ont le corps allongé, 
rétréci en une sorte de col en arrière du corselet, les téguments 
fermes, les antennes épaissies vers le bout, les hanches antérieures 
saillantes et presque contiguës, mais non les postérieures (contrai-
rement aux Téléphores), et les quatre premiers articles des tarses 
munis de lobes en dessous. 

Le principal Cléride cité dans tous les livres, celui que nous 
avons observé dans les Landes, est le Clerus (Thanasimus) forntica-
rius L. C'est un joli petit Insecte de 9 mm. environ, à tête noire. 
prothorax rouge, élytres rouges traversées par deux bandes blan-
ches, la première au tiers antérieur, plus étroite, échancrée en 
arrière près de la suture, la seconde au tiers postérieur, plus large, 
échancrée en avant. 

I,a larve, qui peut atteindre tine longueur double (t8 min.) au 
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terme de son développement, est allongée, déprimée en avant, de 
teinte blanche un peu rosée ; la tête est brune, le prothorax est cou-
vert d'une plaque brun roussâtre semi-circulaire, le méso et le 
métathorax en ont chacun deux plus petites formant des taches 
elliptiques, et le dernier segment abdominal, portant une plaque de 
même teinte, se termine par deux crochets bruns recourbés au bout 
vers le haut. 

RATZEBURG considérait avec raison ce Coléoptère comme très 
utile, étant donné qu'A tout âge il dévore les bostryches sous les 
écorces. Ses larves parcourent les couloirs et font la chasse aux 
larves, nymphes et jeunes imagos du Sténographe et de l'Erodé, 
ainsi d'ailleurs qu'aux larves et nymphes de Melanophila acunti-
nata; la fin de leur existence, elles mangent aussi une importante 
quantité de la vermoulure qui encombre les galeries. Les insectes 
parfaits procèdent en partie de la même façon, mais ils s'en pren-
nent plus volontiers aux imagos en train de quitter les troncs ou 
d'arriver sur eux ; ils se précipitent pour les saisir entre leurs man-
dibules et leurs pattes de devant, puis les décapitent, les coupent 
et se mettent â dévorer leurs entrailles. 

Ces insectes ont une si bonne réputation que les entomologistes 
américains les ont importés d'Europe aux Etats-Unis. dans l'espoir 
qu'ils contribueraient â la limitation des Scolytides de là-bas. Ils 
n'ont chez nous qu'une génération et passent habituellement l'hivei 

l'état de larves ou de nymphes. 
L'abondance que peuvent atteindre les Clérides est soulignée par 

KLEINE dans l'exemple suivant : sous un lambeau d'écorce de 
12 décimètres carrés dont le revers avait été réduit par les Ipines 
a l'état de poussière menue comme du tabac â priser, on a pris 43 
larves de Clérides, dont 31 de formicarius, et toutes les couvées du 
Scolytide avaient été dévorées. 

M, HUBAULT et moi avons trouvé en août des quantités de ces 
larves sur la plupart des arbres envahis par le Sténographe et par 
la Mélanophile. Il m'a paru d'aileurs que le Thanasirnus s'était 
considérablement multiplié dans la région de Pissos, au cours de 
ces dernières années, de même que le Temnochila. 

Un autre Cléride, ropilo mollis L., est également connu depuis 
les travaux de RATZEBURG comme destructeur des larves et nym-
phes de Pissodes notatits et on le retrouve dans les bois de cons-
truction atteints par l'Hylotrupes bajulus, par le Rhynco/us ou par 
de vulgaires Vrillettes. 

Les larves de Teninochila ccerulea et de Thanasintus fornticarius 
ayant â. peu près même taille, même allure, même habitat, por-
tant l'une et l'autre des taches sur les segments thoraciques et une 
plaque terminale munie d'épines crochues, il n'y a pas lieu d'être 
surpris qu'on les confonde souvent, prenant l'une pour l'autre. Les 
dessins comparatifs que j'en donne faciliteront la diagnose, qui n'a 
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d'ailleurs pas une importance capitale, puisque les deux sont égale-
ment bienf ai santes. 

Chez 7'. ccrrulea, la larve est blanche, son corps a une larg-eur 
sensiblement pareille de bout en bout, les taches mésothoraciques 
sont contigues, fusionnées, tandis que celles du métathorax sont 
distinctes, les crochets du dernier segment sont recourbés tout de 
suite, la pointe rabattue en dessus vers l'avant. 

Chez Th. formicarius au contraire, elle est rosée, son corps est 
plus large vers le milieu de l'abdomen, les taches, plus petites. sont 
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FrG. 44. — Caractères distinctifs des larves de Temnoc;,ila et de Thanasi-
mus (C et ID, vues par la face dorsale; a, vue de profil de la tête et 
du prothorax de Temnochila: b, face dorsale d'un des segments abdo-
minaux montrant le dispositif ambulatoire, d'après B6VING et CRAI-
GITEAD: r, antenne; 2, mandibule; 3 et 4, profil et face dorsale du der-
nier segment, montrant la disposition relative de la plaque chitineuse 
et de ses crochets. 

nettement séparées aussi bien au méso qu'au métathorax, les cro-
chets terminaux sont courbés plus loin de la base, la pointe en 
haut et un peu vers le dedans. 

Si l'on disposait d'une très forte loupe, on pourrait confirmer 
le diagnostic par l'examen des mandibules et mâchoires et par celui 
des articles des antennes dont on comparerait les dimensions res-
pectives: chez Temnochila„ les premier et troisième ont â peu près 
la même longueur, le second est moitié plus court et le quatrième 
plus bref encore, très délié, terminé par une toute petite soie: chez 
Thanasimus, c'est le second qui est ég-al au premier, tandis que 
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troisième est moitié moindre, ainsi que le quatrième, très délié 
comme chez l'autre mais terminé par une longue soie 09). 

En parlant des Buprestes, j'ai dit que la forme de leur corps, 
amincie en pointe l'arrière et leur dispositif prostern_al les avaient 
fait placer côté des Elatérides. 

En fait, ce rapprochement n'est justifié qu'entre insectes adultes, 
car les larves diffèrent beaucoup. Celles des Elatérides, habituelle-
ment jaunes et revêtues d'un tégument dur (vers fil de fer), sont 
d'ordinaire cylindriques et n'ont jamais le prothorax élargi. 

Leur tête est aplatie, leurs pattes courtes, et leur segment termi-
nal, qui varie d'aspect d'un genre l'autre, offre un contour arron-
di, ogival, pointu, bifide, lobé ou dentelé selon les cas. 

Ceux qui connaissent les Taupins et les « vers jaunes » pour 
les avoir vus à. l'oeuvre dans les cultures potagères, où ils font tant 
de mal, ne s'attendent pas les voir citer parmi les insectes utiles ; 
ils trouveraient plus normal que je rappelle le dégât des Corymbites 
adultes signalé par RATZEBURG sur les tig,es et bourgeons des jeu-
nes pins, ou celui des larves d'Agriotes dans les semis. 

Il est cependant bien établi qu'il existe des genres d'Elatérides. 
spécialement carnivores, Adelocera par exemple, et que les larves 
de certaines espèces de Corymbites, d'Elater et d'Athous fouillent 
les dessous d'écorces des vieux arbres pour y dévorer les xylo-
phages. D'après GROHMANN, ces mêmes larves détruisent celles de 
l'Hylobe dans les vieilles souches. 

Au reste, notre grand PERRIS, en fin observateur qu'il était, 
avait déjà bien remarqué la présence et le comportement de divers 
Elatérides, Melanotus rufipes Herbst., Elater sanguineus L., Athous 
rufus F. entre autres, dans les parties vermoulues des vieux troncs 
et des souches. Et voici ce qu'il écrivait à. propos de l'Athous: 

(tg) Ces différences et quelques autres se résument ainsi : 

CARACT ÈREs 
Dimensions (en mm) 
Teinte 	  
Forme 	  

Téte 	  

Articles des antennes (4) 

Soie terminale 	 
Dents des mandibules 	 
Articles des palpes ma- 

xillaires (3)   
Taches du mésothorax 
Epines terminales   

Temnochila 
22 X3 

blanche 
subcylindrique 

subcarrée, aussi large que 
le thorax 
et 3 égaux, 2 moitié plus 
court, 4 très court et 
gréle 

très courte 
2 grosses et 2 petites 

I > 2 > 3 
une 
courtes, courbées dès la 

base 

Thanasimus 
18 X 2,5 

rosée 
en fuseau, renflée a l'abdo-

men 
subcirculaire, moins large 

que le thorax 
et 2 égaux, 3 moitié plus 
court, 4 égal 3 et fort 
gréle 

longue 
grosse et 	protubérance 

> 3 > 2 
deux 
longues, courbées au bout 
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« Cette larve vit au collet même de la racine des vieux pins morts 
et des vieilles souches, parmi les vermoulures mêlées d'excréments 
laissées par diverses larves de Longicornes. Elle dévore ces larves 
lorsqu'elle les rencontre, et, a. défaut, elle se nourrit des matières 
dont je viens de parler ». 

La dernière famille de Coléoptères dont il me reste 	traiter est 
celle des Tenébrionides, qui appartient au sous-ordre des Hétéro-
mères, le nombre des articles cies tarses étant de 5 aux deux pre-
mières paires de pattes et de 4 seulement la dernière. 

FIG. 45. — Le Ténébrionide Hy-
Pophloeus linearis et sa larve, 
dessins d'EscnERIcn. 

FIG. 46. — La larve du Nevrop-
tère Rhaphiclia notata. 

L'aspect des ces Insectes est assez divers. Ils sont en général 
de teinte noire ou sombre ; leur front élargi porte deux expan-
sions recouvrant la base des antennes. Ils ne volent pas, étant 
presque toujours dépourvus d'ailes ; la plupart sont nocturnes, 
cachés pendant le jour sous les feuilles, les écorces, la mousse, 
les pierres ou dans le sol. Il en est qui vivent dans les lieux som-
bres des maisons (Blaps), dans les stocks de grains ou de farines 
(Tribolium, Tenebrio). 

Sous les écorces des pins minés par les Bostryches, nous trou-
vons tout spécialement les Hypophloeus, brunâtres, , allongés, 
longs de quelques millimètres, a bords latéraux parallèles. 
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PERRIS en signalait deux espèces: H. pini Panz. et H. linea-
ris Gy-11., longues respectivement d'environ 3,5 et 2,5 mm. Il décri-
vit tout d'abord la première sous le nom inexact de ferrugineus, 
qu'il rectifia dans son introduction et dans sa table des figures. Il 
considère la larve d'H. pini comme « l'ennemi obligé » du Sténo-
graphe. « L'Hypophloeus, dit-il, averti par son instinct, pénèti e 
sous l'écorce par les trous que le xylophage a pratiqués et dépose 
ses ,lufs dans les galeries qu'il a creusées. Ses larves éclosent en 
même temps que celles du Tonticus et, dès leur naissance, portent 
le ravag-e dans leurs rangs, de concert avec celles de Platysonta 
ohlongunt qui choisit les mêmes victimes. Comme les larves 
du xylophage se développent plus rapidement que celles de l'Hvpo-
phloeus, un nombre plus ou moins grand échappe A ses atteintes 
et parvient A se métamorphoser. Aussi trouve-t-on souvent la larve 
presque adulte settle sous les écorces et dépourvue de toute proie 
vivante. Elle est réduite alors A dévorer les matières excrémen-
tielles déposées dans les galeries des larves du Tm/tic-us. C'est 
ainsi, ordinairement, qu'elle complète sa croissance. » 

H. linearis Gyll. s'attaque plus spécialement au Pityoyenes bi-
dentatus: « Dès que les Toinicus bidens, écrit encore PERRIS, ont 
pénétré sous l'écorce des jeunes pins, l'H. linearis s'introduit dans 
les galeries par le trou même que la femelle a creusé, et y dépose 
ses ceufs, d'où naîtront des larves qui feront A celles du Tomicus 
une guerre d'extermination tellenient sérieuse que parfois pas 
une n'échappe ». 

Une troisième espèce, H. fraxini Kugel, est considérée par KLEI-
NE comme un ennemi du sexdentatus et du laricis. 

Les Hypophloeus passent l'hiver surtout 	l'état de larves, en 
partie 	l'état adulte. Ils ont dans l'année deux g,énérations. j'ai 
trouvé beaucoup d'H. pin; dans le Nord des Landes pendant les 
mois d'été. 

Les larves des Hypophloeus, allongées. cylindriques, un peu 
aplaties par dessous, ont une consistance ferme qui fait songer 
aux larves de Taupins (Elatérides), dont elles diffèrent notamment 
par la forme de la tête et par les caractères des pièces buccales et 
des antennes ; leur neuvième segment, plus petit que le huitième. 
se  termine en demi-cercle et laisse entrevoir par dessous le pseudo-
pode anal trilobé. 

Telles sont les différentes sortes de Coléoptères prédateurs que 
nous pouvons observer dans les systèmes de galeries des ravageirs 
de l'écorce et du bois des pins maritimes. 

PERRis révélait aux forestiers le rôle de ces entomophages trop 
longtemps méconnus, quand il évoquait, dans l'introduction magis-
trale de son livre, « les larves de l'Hypophloeus pini, du Platvsonta 
oblongum, du Xantholinus collaris, qui détruisent celles du Hviur- 
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gus et du Tomicus (Sténographe); les larves voraces du Thanasi- 
mus formicarius, de l'Opihts mollis et celles du Temnochila coerulea, 
qui attaquent celles de l'Aedilis (Acanthocinus), du Melanophila 
(Phoenops), et même celles du Rhagium et du Monohanimus, lors-
qu'elles sont jeunes 

Le sujet de la présente mise au point étant limité aux Coléop-
tères, je devrais m'arrêter 1A. Mais il me parait difficile de couper 
court dans ce chapitre consacré aux ennemis des ravageurs du Pin. 

Il faut en effet que le lecteur sache bien que lesdits ravag-eurs 
ne sont pas combattus uniquement par des Insectes Coléoptères 
Ils ont aussi contre eux les Libellules qui les chassent au vol A 
la manière des Oiseaux et les Rhaphidies-, Névroptères au long cou 
doués d'une extrême souplesse, dont les larves fouillent le dessous 
des écorces A la recherche des couvées. J'ai vu plusieurs fois ces 
larves agiles dans les systèmes de galeries des Bostryches. 

J'y ai trouvé fréquemment des larves de Diptères que je soup-
çonne fort de vivre en prédatrices, tout comme les Brachyopa citées 
par ESCHERICIE comtale Laphria gilva, indiquée par PERRIS A pro-
pos de la destruction des larves et nymphes de l'Hvlobe, ou com- 
me Helina delata Stein, que SCHIMITSCHEK a vu se nourrir de 
celles du Sténographe (20). 

Et n'oublions d'ailleurs pas qu'il y a des Guêpes ravisseuses 
dont la spécialité consiste A paralyser les insectes qu'elles chassent 
pour approvisionner de chair vivante les berceaux des petits qui 
doivent naitre de leur œufs ; au point de vue forestier, l'exem- 
ple le plus remarquable est celui du Cerceris bupresticida Duf., 
qui capture les Buprestis, Antha.ria, Chrysobothris ou autres Bu- 
prestides, A l'exclusion des Coléoptères d'autres familles. 

Mais il y a aussi les Insectes parasites (2i), dont la façon 
d'agir est toute autre, puisqu'au lieu de dévorer les xylophaves 

(2o) Je signale aussi pour mémoire les Mcdeterus, dont les larves ont été 
souvent remarquées dans les systèmes de galeries des Bostryches. Observées 
déjà par RATZEBURG, ces larves furent regardées par PERRIS, puis par KLEI-
NE, LI:NI/MGR et MOCRZESKI, comme ennemis naturels des Scolytides. 
BAULT, qui leur a consacré une bonne étude biologique, les considère comme 
des omnivores plufiit que comme des prédateurs. Mais la qualité de préda-
teurs spécifiques des Ipines leur est aujourd'hui reconnue. 

(20 Parmi les multiples bestioles qui hantent les dessous d'écorces minés 
par les Scolytides, il se trouve également des Acariens qui vont et viennent 
le long des couloirs et qui parfois s'accrochent aux reproducteurs affairés 
à la besogne, ou aux insectes nouvellement sortis des berceaux de nymphose. 
L'étude de ces petits Arachnides, commensaux ou parasites de nos /ps et de 
nos Pityogenes, n'est encore qu'ébauchée. 

Notons en outre qu'il existe des parasites des Bostryches parmi les Vers 
Nématodes et parmi les Protozoaires. Les Nématodes en cause passent une 
partie de leur vie dans le corps des imagos, qu'ils affaiblissent et font mourir; 
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ainsi que le Loup fait de l'Agneau, ou de les transporter dans 
leurs nids comme réserve de chair fraîche, ils se contentent de 
les charger de leurs ceufs, laissant à. leur progéniture l'avantage 
de les exploiter tout vifs et de se développer entièrement aux 
dépens de l'hôte avant de le tuer. 

Les Insectes parasites des Coléoptères ravageurs des Pins sont 
essentiellement des Hyménoptères, appartenant aux quatre familles 
Ichneumonides, Braconides, Chalcidides et Proctotrypides. 

Les Ichneumonides sont les plus grands: ce sont des Hemiteles, 
des Pipt/p/a, des Rhyssa, des Ephialtes. Ces derniers, dont le corps 
svelte est prolongé chez les femelles par une fine tarière aussi lon-
gue que lui, trouvent moyen d'introduire leurs ceufs depuis la sur-
face des troncs, en percant au besoin l'écorce et merne le bois, 
pour les déposer en bonne place, sur les larves dont ils ont flairé 
la présence et l'exacte position. L'Ephialtes tuberculatus Fourc. est 
cité comme un parasite de l'Hylobe, du Pissode, de l'Acanthocine 
et de la Rhagie. 

Pour donner une idée du nombre considérable des Hyménop-
tères qui vivent aux dépens des ravageurs de troncs, je rappel-
lerai que KLEINE (1908) en a répertorié plus de cent espèces pa-
rasites des seuls Bostryches. Cet auteur et, sa suite, ESCHERICH 
(1923) ont indiqué pour les Scolytides du Pin les espèces sui-
vantes : 

Pour laricis, uta Braconide: Bracon palpebrator Ratz. ; plusieurs 
Chalcidides : Eurytorna flavocapsularis Ratz., Pteromalus cemulus 
Ratz., Pt. suspensus Ratz., Pt. violaceus Ratz., Rhoptrocerus xy-
lophagorum Ratz. ; un Proctotrypide : Diapria verticillata Latr. 

Pour bidentatus, plusieurs Braconides: Pracon palpebrator 
Ratz., Br. labrator Ratz , Dendrosoter Middendorfi Raiz.. D. Per-
risi Gir., Coenopachys Hartigi Ratz., Ecphylus hylesini Ratz., ,Spa-
thius brevicaudis Ratz., sp. geniculatus Ratz., neuf Chalcidides : 
Eusandalum abbreviatum Ratz., E. tridens Ratz., Pteromalus trrtf - 

;TUS Ratz., Pt. azurescens Ratz.. Pt. siccaterum Ratz., Pt. suspensus 
Ratz., Pt. violaceus Ratz., Rhopalicus guttatus Ratz., Rhoptrocerus 
xvlophagorum Ratz. 

DE GAULLE qui, soit dit en passant, désigne tous les /ps et Pityo-
genes sous le nom générique Bostrychus, cite comme parasites de 
cette catégorie de Scolytides, sans distinction d'espèces : Bracon 
pcbrator, Spathius brevicaudis, Ecphylus 	Dendro.soter 
dendorfi et Rhoptrocerus xylophagorunt. 

Parmi les Braconides, il attribue Coenopachys Hartigi au bidenta- 

mais ils n'ont jamais grande influence, parce que leur multiplication a lieu 
surtout dans les années humides, tandis que les /ps pullulent bien davantage 
au cours des années sèches. 

Quant aux Protozoaires, Fucus a observé chez le Typographe une Gréga-
rine (Gregarina typographi) et une Sporidie (Telosporidium typographi), 
celle -ci produisant une maladie mortelle. 
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tus, ct il mentionne Coe/oh/cs sco/vticida Wsm. comme s'en prenant 
la fois au typographus et au laricis '(erosus). 
Parmi les Chalcidides, il retient Eusandaluot inerme Ratz., comme 

parasite du suturalis ; Pteroinalus suspensifs du bidentatus et du 
/aricis en même temps que du Mye/ophi/us piniperida et du Pissodes 
notatus; Rhoptrocerms- mirus 'Walk. du laricis; Rh. eccoptoriastri 
Ratz. du bidentatus; Cheiropachys colon du piniperda. 

Beaucoup de ces Hyménoptères antagonistes des Bostryches 
étaient connus de RATZEBURG ; c'est même lui qui a donné la plu- 

— L'Hyménopterc Chalcidien A'impalicus suspensus, parasite des Ips.. 
a, nymphe d' I ; b , nymphe de Rhopa/icas; e et d, femelle en train 
de pondre A travers l'écorce; e, jeune larve du parasite sur une larve 

f, larve adulte sur la dépouille de 	qu'elle vient d'achever. 
dessins de ROSENFELD. 

part (l'entre eux leurs noms spécifiques. Le. célèhre entomologiste 
forestier paraissait surpris de trouver sous l'écorce tant de petits 
parasites qui n'avaient généralement point une longue tarière. Pour 
expliquer leurs pontes sur les larves de Scolytides, il n'admettait 
pas (l'autre moyen que la pénétration des femelles par les puits 
d'entrée ou les soupiraux des galeries maternelles. C'est d'ailleurs 
le mode habituel envisagé par KLEINE. Mais ROSENFELD 09'7) 
a donné d'utiles éclaircissements grâce à. l'observation directe (lu 
Chalcidien Pteromalus (Rhopalicus) suspensifs. Il a vu des femel-
les aller et venir avec vivacité la surface d'es troncs d'Epieéa 
habités par le Typographe; il les a vues prospecter l'écorce avec 
leurs antennes, s'arrêter au point précis oit elles flairaient la pré- 



86 	 LES COLAOPTkRES DU PIN MARITIME 

sence d'une larve de llps, redresse,r leur abdomen, rabattre leur 
tarière, l'enfoncer lentement jusqu'à la garde, puis au bout de 
8 à Io minutes, retirer, remettre en place l'appareil de ponte et 
s'en aller ailleurs pour recommencer la manceuvre. 

Il a constaté que chaque œuf est ainsi logé au contact ou au 
voisinage immédiat d'une larve ou nymphe d'Ips et qu'aussitôt 
née, la petite larve du Ptéromalide se met bien vite à la besogne 
pour exploiter celle de l'hôte, la réduisant en deux ou trois se-
maines à l'état de petit sac brun, tandis qu'elle-même grossit au 
point d'atteindre 4 mm. de long, après quoi sa propre nymphose 
aboutit à la so,rtie d'un Rhopalicus adulte, une quarantaine de 
jours après la ponte. 

HUBAULT (1923) suivit 	son tour avec beaucoup d'attention 
le comportement d'une espèce voisine, Pteromalus (Rhopalicus) 
spinolae Ratz., autre parasite du même Typographe, et voici ce 
qu'il a noté: 

« Par les belles journées de juin ou du début de juillet. les 
femelles se posent en grand nombre sur les f t'Us des épicéas et des 
pins attaqués. Elles affectionnent nettement les places à rhytidome 
peu épais et lisse, exposées au soleil. Elles en parcourent lentement 
la surface, les antennes frémissantes, constamment agitées. Peu 
à peu, les investigations du petit animal se précisent. Les anten-
nes, jusque là écartées, se rapprochent et leurs extrémités réunies 
marquent un endroit précis de l'écorce. Dessous, à 2 mm. environ, 
se trouve une larve d'Ips typographus déjà avancée en âge et dont 
la nymphose est peu éloignée. Le Chalcidide se dresse su,r ses 
pattes, recourbe sous lui l'extrémité de son abdomen et l'applique 
à la place exacte révélée par son odorat. Puis l'abdomen, après 
avoir guidé l'entrée de la tarière, reprend sa position normale, le 
forage et la ponte commencent. L'opération est plus ou moins 
longue et varie avec la dureté de l'écorce, la profondeur à laquelle 
se trouve la larve du Scolytide ; elle peut se prolonger jusqu'à dix 
et douze minutes ». 

Et M. HUBAULT ajoute un peu plus loin : « Si alors nous soule-
vons avec soin la couche d'écorce qui abrite la larve d'Ips, nous 
apercevons dans sa logette, juste à côté d'elle, sur la paroi, un ceuf 
minuscule, fusiforme, opalescent, d'un tiers à un demi-millimètre de 
longueur... Au bout de 36 heures en moyenne, il sort de l'ceuf une 
petite larve apode, blanche; l'une de ses extrémités est arrondie, c'est 
l'antérieure, l'autre est plus aiguë. La larve rampe sur celle du Bos-
tryche et enfonce ses mandibules dans les téguments de l'hôte. A 
partir de cet instant, la larve du Scolytide cesse de s'alimenter ; elle 
ne fait plus aucun mouvement, devient d'un blanc opaque, légère-
ment jaune, mais ne se corrompt pas. La larve de l'Hyménoptère 
grossit peu à peu, passe au g,ris rosé, s'alimentant aux dépens des 
tissus de son hôte. Celui-ci devient de plus en plus flasque, ses 
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téguments, de plus en plus fragiles, adhèrent aux parois (le la loge. 
La larve de l'Hyménoptère consomme d'ailleurs celle du Scolv-
tide en entier, ne laissant que les pièces chitineuses de la tête. 
A_yant atteint sa taille maxima, la larve du parasite se nymphose 
it côté des débris de l'hôte, sans faire de cocon. Le développement 
complet depuis la naissance jusqu'a l'éclosion de l'imag-o prend 
sensiblement un mois ». 

Le même auteur a observé la biologie, d'ailleurs assez semblable, 
de la larve du Rhoptrocerus .I-Tlophagorum Ratz. Bien que possé-
dant Ini aussi une tarière, cet autre Chalcidien ne pond sans doute 
pas à. travers l'écorce ; il pénètre dans le système de couloirs de 
l'Ips et c'est à partir de la galerie maternelle qu'il pond ses (Tufs 
sur les larves du Scolytide, ce qui explique qu'on le trouw, lui, 
sous des rhytidornes d'une assez grande épaisseur. 

Les remarques les plus récentes qui aient été faites, it rna con-
naissance, sur les Hyménoptères parasites des Ips sont celles de 
SCHIMITSCITEK (1940), propos de l'invasion massive du Sténo-
graphe qui a frappé pendant plus de dix ans les forêts (le Pirca 
orientes du Nord de l'Asie -Mineure. 

Il a obtenu du se.rdentatus quatre espèces de Braconides: Cae-
lo'ides andominalis Zett., Dcnorrosotcr illidalendorti Ratz., D. pro-
tuberans Nees, Calyttit. atricornis Ratz. var. qlabrata, et quatre 
de Chalcidiens: CheiroPachNs colon L., Entedon pinetorum Ratz., 
RhOPaliCUS SUSPCT1S7IS Pteromalus lanceolatus Ratz. 

Il fait remarquer que le Codoïdes est aussi le parasite des Pis-
sodes et des Myélophiles, que le Dendrò soter et le Rhopalicus 
suspensus s'attaquent aux Tps typographlis, amitinus et cembra>, 
aussi bien qu'au seydentatus. 

En règle p-,énérale, note cet entomologiste, les Chalcidides sont 
des parasites externes et pondent tantôt en enfoneant leur tarière 
:I travers l'écorce, comme l'ont montré RosENFELp et HURAULT 
pour des Rimpalicus, tantôt en pénétrant dans les galeries pour aller 
porter leurs fenils a domicile comme il arrive pour le Rhoptrocerys 
xvlophagornm. Ils subissent la, nymphose sans faire de cocons. 

Les Braconides sont au contraire des parasites internes; ils su-
bissent la nymphose dans des cocons soyeux. que les larves ont d'ail-
leurs utilisés déjà comme abris pour passer l'hiver. Leur ponte a 
lieu au travers de l'écorce. ce qui limite leurs possibilités aux 
parties des troncs à écorce mince (moins de 3,5 mm. (l'épaisseur). 

Cette différence dans la façon de pondre explique pourquoi 
SEHIMITSCHEK ne trouve aucune Braconide dans les parties basses 
des troncs, tandis qu'il v trouve les Chalcidiens. Dans la plupart 
des cas, tout au moins pour lui Braconides, il y aurait là-bas deux 
générations dans l'année. correspondant à peu près aux cicux gé-
nérations normales du Sténog,raphe, mais les larves de la pre-
mière survivent en partie jusqu'au printemps de l'année suivante. 
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Le rôle joué par ces nombreux moucherons à. quatre ailes est 
certes loin d'étre négligeable; il ne faut pourtant pas se leurrer 
de l'espoir qu'il suffise A lui seul pour enrayer des invasions mas-
sives comme celle d'Anatolie ou comme la nôtre. Si nous en 
croyons l'observateur turc, le pourcentage des larves de sex-
dentatus victimes des petits Hyménoptères ne dépasserait jamais 
5 %, sauf sur des arbres isolés, c'est-A-dire en dehors de la forêt. 

* * 

Diptères et Staphylinides seraient, selon lui, les prédateurs qui 
abondent le plus dans les systèmes de couloirs des Ipines ; mais 
ils ne mangent pas exclusivement leurs couvées, puisqu'ils se nour-
rissent aussi de la vermoulure et des détritus. Les autres Coléop-
tères carnassiers, Ostomides, Clérides, Histérides, Ténébrionides 
seraient par contre, A nombre ég-al, des antagonistes plus efficaces. 

Nous avons parlé des Crypturgues comme des plus petits mi-
neurs des dessous de l'écorce et nous avons vu leurs dégâts 
s'ajouter A ceux des Ips, dont ils empruntent les entrées et les ga-
leries pour prendre un départ plus facile ; nous avons vu ces minus-
cules Bostryches profiter ainsi du travail des autres. Or, il y a 
plus dire, et nous en arrivons A nous demander s'il ne faut pas 
en définitive les considérer comme des auxiliaires plutöt que de les 
regarder comme des ravageurs. Souvent, en effet, ils prennent pos-
session des habitats du Sténographe ou de l'Erodé en telle abon-
dance qu'ils délog,-ent leurs hôtes, qu'ils empêchent les reproducteurs 
de parfaire leurs systèmes de couloirs et d'achever leur ponte. ou 
qu'ils font dépérir les couvées en évolution. Dans la concurrence qui 
s'établit entre le Sténographe et le Crypturgue, entre le géant et 
le nain, c'est souvent ce dernier qui a le dessus. Cette f acon de 
voir est adoptée sans réserve par quelques auteurs : SCHIMITSCHEN 
est d'avis que les Crypturg-ttes des rives de la Mer Noire (C. apfel-
becki Eggers, et C. cvlindricollis Eggers) sont pour le sexdentatus 
et le spinidens d'aussi dangereux voisins, d'aussi redoutables enne-
mis que les Coléoptères prédateurs et les Hyménoptères parasites 
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VI. — LA CONDUITE A TENIR 

L'idée peut venir tout d'abord de renforcer l'action des agents 
naturels qui exercent un ròle frénateur. Le respect des oiseaux insec-
tivores est un principe habituel chez les forestiers, qui ont maintes 
occasions d'apprécier leurs services ; il faut qu'ils entourent du inêni,„ 
respect les insectes auxiliaires que je me suis efforcé de leur faire 
connaître dans les pages précédentes. Il leur est facile, par exem-
ple, de distinguer sous l'écorce, dans les systèmes de galeries du 
Sténographe, cöté des petites larves massives, quasi impotentes, 
responsables du dégât, celles du Cléride et de l'Ostomide (Thanasi-
mus et Temnochila), longues, agiles, tachetées de noir, uniquement 
appliquées a les détruire. Et si le hasard leur faisait surprendre une 
femelle d'Ephialtes ou de Rhyssa, mince et haute sur pattes, cram-
ponnée a la surface d'un arbre, en train d'enfoncer patiemment sa 
très longue et fine tarière en direction du coeur, pour porter son 
(tuf au contact de la larve xylophage que son flair situe dans la 
profondeur, ils devraient bien se ¡,,Yarder de la méconnaître et de la 
faire périr. 

D'aucuns pensent qu'il est de bonne guerre de multiplier les insec-
tes prédateurs ou parasites, d'en faire de grands élevages pour les 
lâcher en masse stir les foyers d'invasion d'ennemis des cultures, 
des ennemis des arbres en particulier. C'est une excellente idée, 
mais les opérations cofiteuses qu'elle met en jeu ne sont productives 
que pour des espèces étrangères, importées d'un autre pays, mises 
en surplus dans la balance; la inultiplication des espèces indigènes 
ne saurait avoir qu'un effet passager, la nature rétablissant vite 
l'équilibre habituel entre antagonistes. 

Les forestiers ont beaucoup plus de prise sur les causes déter-
minantes des invasions de ravageurs. a la condition de s'entendre et 
de se discipliner. L'organisation de la défense contre les incendies 
de forêts aura pour effet de réduire le risque de pullulation des 
Coléoptères, tandis que le retour aux bons principes de culture et 
d'exploitation, si long;temps négligés dans le désordre inhérent 
la guerre et a ses tristes séquelles, fera disparaître ces multi-
ples porteurs de vermine que sont les arbres morts abandonnés sur 
place, tout en diminuant le nombre des pins affaiblis que menace 
l'excessive prospérité des Ilostryches et de leurs alliés. 

Le risque fondamental tient aux Scolytides, au Sténographe sur-
tout. Essentiellement secondaire, ce ravageur ne se multiplie jamais 
beaucoup dans une exploitation normale et propre, oit il peut être 
maintenu pratiquement inoffensif. 



90 	 LES COLk)PTP,RES DU PIN MARITIME 

Mais, si la culture est abandonnée, si le laisser aller S'instaure, ag-
gravé par la sécheresse, l'ouragan, la guerre et l'incendie, la repro-
duction devient calamiteuse et l'invasion chronique (22). Pour en 
avoir raison, il devient alors nécessaire d'agir avec une très grande 
énergie. C'est indispensable dans la forêt gasconne. 

Pour sauver ce qui reste de nos pins maritimes, il ne faut plus 
admettre la présence des arbres bostrychés qui sont les points de 
départ de contaminations nouvelles. Il faut exploiter au plus vite, et 
complètement, les morts et les mourants plutôt que de s'en prendre 
aux sains et vig-oureux; cette règle s'impose plus que jamais, ainsi 
que le prescrivent dans leurs articles le professeur HUBAULT et 
M. Rog-er SARGOS. 

Je répète ce que j'ai dit l'an passé dans la Revue des Eaux et 
Forêts : « Il n'est plus temps de tergiverser, il faut agir et agir 
vite, exploiter sans répit tous les bois incendiés et plus vite encore 
ceux des fovers de Bostryches » ; j'approuve sans réserve ces li-
gnes de M. Roger SARGOS dans un numéro récent de la Revue des 
Bois: « L'exploitation la plus prompte et la plus complète des bois 
incendiés doit être assurée par priorité et aucune coupe de bois 
vert ne pourra être imposée à. un propriétaire tant qu'il restera des 
bois incendiés réaliser ». 

Si la fin de l'automne et l'hiver constituent la période normale 
des exploitations forestières, il faut à. toute époque abattre sans ré-
mission, même en plein été, tout sujet reconnu malade. tout arbre 
offrant les symptômes de la présence des bostryches. 

Ces symptômes sont faciles voir : ce sont, en premier lieu, ceux 
qui soulignent la pénétration des insectes, la sciure brun rosé sau-
poudrant la base et le pied des troncs, puis les boutons de résine 
auréolant les orifices ; le changement de teinte de la couronne, qui 
passe du vert au brun, n'arrive que plus tard, sigoie révélateur de 
l'anémie qui frappe l'arbre. 

Le forestier prévenu du risque appellera l'attention du résinier, 
qui découvrira les indices des forages pendant ses allées et venues : 
sinon ils auront tous deux la désagréable surprise de voir bientôt 

(22) L'attaque d'arbres en pleine apparence de santé ne fut jamais admise 
par PERRIS, méme après les gros incendies dont il fut témoin, vers 187o. Il 
constata durant deux années à la suite une affluence énorme et une intense 
multiplication des Mélanophiles, Pissodes, Bostryches et Monohammtts. Il vit 
ces insectes en nombre incalculable se trouver tout à coup <z dans l'alternative 
de ne pondre que sur les branches malades que présentent parfois les sujets 
vigoureux, ce qui était insignifiant pour tant de concurrents, ou de s'adresser 
aux arbres sains des foréts du voisinage épargnés par le feu ». Si la thèse 
qu'a soutenue RATZEBURG était vraie, ajoutait-il, jamais nos foréts n'auraient 
couru un aussi grand danger. Or, pas un arbre n'a été attaqué, du moins avec 
succès, car pas UI1 n'est mort, de sorte que cet ouragan d'insectes a passé 
inoffensif ». (Larves de Coléoptères, 1877, Introduction, page 6). 

Cette assertion du naturaliste landais est malheureusement infirmée par les 
événements actuels: les arbres sains tués par les Bostryches sont, hélas ! déjà 
nombreux. 
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apparaître les îlots de cimes rouillées des g-roupes de pins ag-oni-
sauts. Le repérage des foyers de ce genre est aisé du haut d'un bel-
védère, mais il est alors bien tard pour commencer d'agir. 

L'abatage immédiat s'impose pour tous les pins d'un foyer et 
pour tous les roussis épars en dehors de lui. Dès qu'ils sont terre, 
il faut écorcer troncs et grosses branches jusqu'au diamètre de 9 
ou Io centimètres (3o de tour). L'écorçage, qui presse encore plus 
que l'abatage, pourrait être entrepris exceptionnellement sur les ar-
bres debout, car le but atteindre est l'anéantissement immédiat des 
couvées en voie de développement. 

Il faut, bien entendu, déshabiller les troncs jusqu'à l'extrême base, 
ce qui veut dire que l'opération doit porter aussi sur les souches res-
tantes. L'écorce mince des parties les plus hautes, qui se dessèche 
vite et qui va se décoller toute seule, n'abrite guère que de petits 
Ipines d'une importance secondaire. 

Dans sa communication l'Académie d'Agriculture de France, du 
4 juillet 1945, NI. le Conservateur HUBAULT insiste avec raison sur 
l'importance de l'écorçage total et immédiat de tous les gros bois, y 
compris les souches, mesure essentielle, sfirement efficace, « con-
dition que le travail soit fait sérieusement et que tout le monde 
s'y mette (23). 

On a dit qu'il était prudent de recueillir les débris sur une toile 
et de les brfiler ; c'est peu près impossible et dangereux dans 
l'état actuel du sous-bois. Au reste, si l'on opère à. temps, les larves 
xylophages exposées à. l'air libre, incapables de se dérober. sont 
vouées une mort prompte, soit par dessèchement, soit par le bec 
des oiseaux qui les recherchent, tandis que les prédatrices, très mo-
biles, échappent ces risques et vont continuer leur chasse en d'au-
tres lieux. 

L'obligation de ne laisser aucun bois mort revêtu de l'écorce pen-
dant la saison d'activité des bostryches, du ter avril au 3i octobre, 
a pour corollaire l'abandon du façonnage, du stockage en forêt et 
de l'expédition des poteaux bruts en dehors de la période d'hiver. 

Mais quelque soin que nous mettions au repérage et à. l'exploita-
tion des aires d'incendie et des foyers de Scolytides, quelque hâte 
que nous mettions dénuder les troncs pour que les courants d'air 
et les rayons solaires exterminent la race maudite, il y aura beau-
coup de rescapés surtout près des chantiers. Des sténographes vont 
et viennent dans le sous-bois aux époques d'essaimage. Il s'agit do 
les prendre. Comment y parvenir ?   F,n mettant profit leur 

(23) Les souches restantes des pins abattus sont exploitées a. l'envi non seu-
lement par des Bostryches, mais par beaucoup d'autres ravageurs xylophages, 
qui s'y multiplient tout a leur aise ; ce sont des nids a vermine. Leur abon-
dance exagérée depuis la guerre de 1914 explique l'accroissement des dégias 
de l'Hylobe sur les jeunes pins et des invasions du Termite lucifuge dans 
maisons rurales ou urbaines du sud-ouest de la France. 
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prédilection pour les pins moribonds, en tenant compte du flair qui 
les leur signale distance, flair comparable à. celui des Bousiers 
et des Nécrophores attirés de loin par les excréments d'herbivores 
ou les cadavres de petits animaux, a celui des Rhyncoles qui se 
ruent l'assaut de l'aubier des pins morts, celui des Mélanophiles 
qui volent vers les brUlés encore fumants. 

Il est possible d'orienter les errants afin de les concentrer sur des 
points donnés; en mettant à. leur disposition cies arbres-piées dít-
ment repérés et surveillés. Ce sont des arbres qu'on abat au montent 
propice pour les rendre réceptifs l'époque des vols, et qu'on visite 
de semaine en semaine pour y constater la pénétration des reproduc-
teurs et la formation des couvées, afin de les peler en pleine phase 
du développement larvaire, sans jamais attendre l'heure de la nym-
phose. 

Pour obtenir des résultats plus sfirs et plus complets. on peut 
tendre de ces pièges A trois reprises, échelonnées au début des trois 
saisons : printemps, été, automne. Leur nombre en action simulta-
née est de trois ou quatre au plus pour un hectare. 

L'application de cette méthode implique, bien entendu, la persé-
vérance et la précision, car la mise en place de pièg-es serait un 
danger de plus si, ne les surveillant pas, on en faisait des milieux 
clandestins d'élevage. Les piles de bois de chauffage laissées a l'aban-
don durant des mois sur les lieux de coupe jouent ce rôle néfaste ; 
aussi ne saurait-on trop répéter qu'il est indispensable d'enlever ou 
d'écorcer les bois de feu comme les autres, de même que les arbres 
cassés ou arrachés par le vent, tués par la foudre, blessés a mort 
par le passage des véhicules. 

Au reste, comme l'a prescrit NI. SARGOS, les coupes doivent être 
rases ; laisser en place des perches, des sujets malingres réputés sans 
valeur est une faute et présente un danger ; ces arbres déficients. 
particulièrement réceptifs, offrent des nids tout préparés aux Coléop-
tères xylophages. 

Or, si les conseils que je viens de rappeler s'appliquent en pre-
mier lieu à. l'Ips sex-dentatus, ils visent aussi les autres ravageurs, 
entre autres les Monohammus et Melanophila, attirés comme lui 
par les arbres en état d'anémie, et qui l'aident si bien a. amplifier 
les sinistres causés par le feu. 

Il en est de m'et-ne des Pissodes, mais ces Curculionides s'en pren-
nent aussi volontiers aux semis de 5 à. 8 ans, ainsi que M. HURAULT 
le rappelait dans sa communication de 1945 l'Académie 

« les sujets atteints, disait-il, meurent au printemps ; sans plus 
attendre, il faut arracher les dépérissants et lés morts. et  les brfiler 
avant la sortie des insectes parfaits ». 

Quant aux Hylobes, que l'écorcage des souches combat efficace-
ment, parce qu'il fait disparaitre les bases essentielles de leurs géné-
rations nouvelles, il faut bien se p.-,arder de leur redonner d'une 
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année A, l'autre de jeunes pins A dévorer dans les secteurs qu'ils ont 
une fois infestés. La coexistence au même lieu de berceaux pour 
les jeunes et de tiges vertes pour les adultes étant la g.rancle cause 
de leur pullulation, il faut renvoyer A deux ou trois ans la reconstitu-
tion des parcelles détruites pour les exterminer au préalable par dé-
faut complet d'aliment. Sinon leur retour offensif ne saurait être 
évité que par une intervention directe: par le ramassage méthodique 
des insectes parfaits, opération délicate et onéreuse, ou par l'applica-
tion préventive répétée de produits toxiques, notamment de bouil-
lies arsenicales. 

Hormis ce cas, les insecticides ont A l'heure actuelle peu de 
place dans la lutte contre les Coléoptères nuisibles au Pin maritime. 
On en a pourtant parlé en entomologie forestière; les Atnéricains 
ont même eu l'idée d'en faire l'épandage au moyen d'avions. C'est 
IA une pratique avantageuse pour lutter contre les attaques géné-
ralisées du feuillage produites par des chenilles. 

Mais les invasions de Coléoptères sont plut6t sporadiques, elles 
procèdent par touches isolées ou par îlots océupant de petites sur-
faces au montent on on les découvre, de sorte qu'un traitement 
d'ensemble dépasserait le but tout en engageant des frais superflus. 
Tl faut ajouter que la proscription des arsenicaux ne suffirait pas 
A rendre ce gaspillage bénin, car si les produits organiques de 
substitution sont A peu près inoffensifs pour les gens ainsi que 
pour les vertébrés domestiques, ils sont dangereux pour les abeilles, 
ce qui offre un gros inconvénient dans une région où les ruchers 
sont nombreux et on la récolte du miel est une source de reve-
nus. 

caractère menaçant pris par la pullulation du Sténog,raphe au 
moment précis on l'on s'est mis partout A préconiser les insecticides 
de synthèse. H.C.H.. S.P.C., D.D.T. ou autres, a fait cependant 
poser la question de leur emploi contre ce Scolytide. Or, les rava-
geurs, du cambium vivant sans cesse A couvert sous le manteau 
(l'écorce, sauf durant l'essaimage qt.ii ne leur fait quitter un pin 
que pour aller se cacher dans un autre, ne sont guère, semble-t-il 
a priori, justiciables de pareils procédés. 

L'Ips sexdentatus est, il est vrai, fort sensible A ces produits; je 
m'en suis rendu compte en montant une série d'essais A l'occasion 
d'une attaque violente qui, au printemps de l'an dernier 0946), fit 
périr trois gros pins de mon voisinage et me fournit une provision 
de sujets. 

Le sulfure de polychlorocyclane en poudrage dans du talc me 
parut encore plus efficace que le H.C.H., le D.D.T., ou la racine 
de derris A la même dose dans le même support; il a condamné les 
insectes A mourir dans les trois jours. , 

L'effet le plus intéressant est celui qui les frappe aux stades de 
larve :âgée, de nymphe ou de « rouge », parce qu'il fournit un 
correctif au retard éventuel des opérations de décorticage, empê- 
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chant en dernier ressort les couvées d'aboutir ou les imagos d'at-
teindre la maturité sexuelle (24). 

Le poudrage du revers des plaques détachées des arbres peut 
donc servir d'heureux complément l'écorcage. Celui du pied des 
arbres aux premiers beaux jours est susceptible d'empoisonner A 
la sortie les sténographes hivernants réfugiés dans le bas du tronc 
ou sous la couverture proche : mousses, éclats de bois des carres, 
tessons de pots A résine, ou autres abris d'occasion sui- lesquels 
M. HURAULT appelle l'attention dans une note toute récente, inspi-
rée d'observations faites naguère par HADORN puis par SCHNEIDER-
ORELLI sur des espèces voisines. 

,* 
* 

En somme, l'invasion du Sténographe et de ses proches sur nos 
pins maritimes, déclenchée par un malheureux concours de cir-
constances, est étroitement liée A des conditions de milieu pro-
pices et A des facteurs biolog,iques favorables. Leur pullulation, 
aggravée par l'entrée en jeu des Buprestes et Longicornes est si 
rapide par places qu'ils n'épargnent pas les arbres sains, bien 
qu'ils soient attirés par les sujets mourants ou f aibles. Une 
multitude d'ennemis naturels, parmi lesquels beaucoup de Coléop-
tères, met A profit leur abondance pour prospérer A leurs dépens ; 
mais cette contrepartie n'est certes pas suffisante pour les tenir en 
échec sans que nous ayons A intervenir. 

Les forestiers peuvent et doivent conjurer ce nouveau péril en 
même temps que cOui du feu ; ils y parviendront par la discipline. 
l'entente et l'entr'aide. Sachant bien que la pullulation et la pro-
pagation anormales des Coléoptères xylophages tiennent A la pré-
sence d'un gros pourcentage d'arbres affaiblis, et surtout au 
maintien sur place des arbres morts revêtus d'écorce, ils doivent 
s'astreindre A faire disparaitre sans délai ces milieux propices A 
la multiplication clandestine des ravageurs, ou les limiter A des sujets 
peu nombreux, connus, repérés et surveillés (arbres-pièges). tout 
en faisant appel aux insecticides A titre adjuvant dans certains ca, 
particuliers. 

I,e salut de la forêt de Gascogne ne sera obtenu que par des 
mesures d'une exceptionnelle énergie. 

Le Taillan-Médoc, 31 juillet 1947. 

(24) Depuis l'achèvement de ce mémoire (juillet 194.7), les techniciens des 
Eaux et Forets ont mis au point des pulvérisations base d'H.C.H. et de 
polychrorophénols, assez pénétrantes pour atteindre les bostryches dans leurs 
gites sous-corticaux et pour combattre en même temps le champignon res-
ponsable du bleuissement du bois. 
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